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Quelques obstacles surve^i^s , auxquels je ne 
devois point m' attendre en annonçant une édi* 
tioa des CEuçres complètes de tabbè Prayari^ 
17 vol. in-8« et 1 7 vol. in-L2 , m'ont empéclië 
de tenir rengagement que j'avois pms dans. 
mon Prospect^, d'eiçi faire paroitrela pre- 
mière livraison ^tx^ ixiw de septcinbire dernier. 
Ilflaintenant toutes difficultés étant aplanies y 
la première livraison est en vente, la seconde 
est sous presse^ , et les autr^ paroîtront succès^ 
sivement. .... •*]:**- : • • . 

Si, à cause d^ la promesse faitfeâmîà'SouscrîiiH! •; ^ 
teurs , l'ai été contrarié de ce â^i^i^^lfen? «st 
d'autre part résulté un grand ataiitage/jqtti'c^'H!^ 

tribuera puissamment à la pcfrf^ciOvK «kr, â^ofib' 

* • • ^ 

entieprise. Ces même;^ diffiçviltés m'ayantmiisea 
relation avec M. Marel-Proyart , celui-ci veut 
bien prendre un vif intérêt à cette édition, qu'il 
regarde comme un monument élevé à la gloire 
de son vertueux oncle. Il en avoit lui-même 



i 



préparé une avec ftoin , de l'inappréciable oa- 
yràge intitulé : Louis Xf^I et ses Vertus aux 
prises avec la perversité de son siècle. Il y avoit 
travaillé avec feu son oncle ; il y a rétabli des 
faits du plus haut intérêt , et qu'il avoit fallu 
omettre dans l'Edition originale ; ce qui n'a pas 
empêché qu'elle fât saisie et enlevée par la po- 
Ikede Baonaparte, le 17 février 1808. Il y eut 
ufte conlr«fiEiçon , mais extrêmement inexacte. 
M. Marel-Proy art a bien voulu mettre à ma dis- 
position le résultat de son travail , ainsi que 
tous; les matériaux qui loi restofènt. 

Je puis donc me flatter d'ofirir'au publie une 
édition des Œuvres comptktes de rabhéProyart^ 
éminemment correcte , ou se trouvera rétabli 
tout ce que les circonstances avoient obligé de 
si;!pppinier;/âigU]&,en un mot de la réputation 
';: V îcb; xêt exeéflelit ecclésiastique , de ce pieux et 
aiirlablê rnstitutenl* , dont tous les travaux ten- 

* ♦ • * • • • 

di!^enX*à*îttculqlier dans de jeunes cœurs les 
)|wi|ftipc&' salutaires d'une morale pure et les 
snblimes vérités de notre divine religion. 

IVIÉQUIGNON FILS AÎNÉ. 
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LIVRE X. 

lik mort f l'horrible mort du chef des impies , nou- 
veau préservatif pour les cœurs que sa doctrine n'a- 
voit pas encore dépravés , fit moins d'impression 
sur ses aveugles prosélytes que le souvenir des hon- 
neurs rendus à ses talens corrupteurs. Le triomphe 
du maître avoit été en quelque sorte celui des dis- 
ciples; leun orgueil ferma les yeux sur ses humilia- 
tions ; et il est de notoriété que le séjour de Voltaire 
dans la capitale y consolida la puissance des philo- 
sophes » dont l'audace alla toujours croissant jus- 
qu'à la chute, de la monarchie. Plus ouvertement 
que jamais alors on les vit employer leurs prestiges, 
concerter leurs moyens , réunir leurs efforts pour 
consommer l'aveuglement de ceux dont ils ambi- 

3. I 
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tionnoientle rang etcotivoitoicnt la fortune. Dès Ion 
auMi reprit philosophique paroilra saitir plus gé- 
néralement les nations de FEurope avec les chefs 
qui les gouvernent; et Louis XYI, au foyer de la 
contagion^ étoit, sans contredit 9 celui de tous les 
princes ses contemporains qui savoit le mieux s*en 
défendre. Aussi son nom ne figurera-t-il pas dans la 
correspondance imprimée des sophistes 9 parmi ceux 
de ces souverains qui faisoient gloire d*étre des leurs : 
illustres insensés 9 qui ne songeoient pas que con- 
tester à la Divinité ses droits aux hommages des 
mortels 9 c*étoit déchirer de leurs propres mains 
leur titre primordial à la vénération publique* 

Jamais un complot qui embrassoit la subversion 
^^litique et morale de la société ireût pu se réaliser 
contre une génération qui lui eût opposé 9 sinon leê 
vrais principes, du moins de vraies lumières; el le 
succès d*|in pareil attentat demandoit néeesfalre^ 
ment la connivence de ceux qu'il devoit frapper. Il 
fiiUoit que le sommeil des uns servit l'audace des 
autres^ et que le vice crédule tendit la main à la 
seéléf atesse qui Tappeloit au précipice* Les sophistes 
eux*niémes nous Tatt^stent en mille endroits de 
leurs conildencesy que leur malice et teos leurs ef- 
forts n'auroient pu réussir à renverser le colosse de 
la monarchie française , sans le double levier de Ti- 
gnerance et de TimmoraUté de ses soutiens naturel^. 
Ueis une feis qu'il leur eut été donné de dicter la loi 
dans l'empire de la morale , d'empoisenner les 




» de l'éducation publiqne, de diriger Isa ta- 
leus contre les vertus, tes passions contre les d»> 
Toirs; dès qu'il leur eut été permis de ti-anifonnw 
les arts en instrumens de cerruption , de faire sur- 
tout de l'art divin d'écrire celui de toutes les sédus- 
tioiis, dès lors ils prévirent, ils osèrent méate an- 
noncer la nivolutfon , et la révoIntiOM fendoit sur 
nous. Les sages aussi l'annonçoient de leur cAté ; 
mais comme ceux-ci annonçoient en méiAe temps 
le chaos et tous les malheurs, tandis que les autres 
prenostfquoient le retour de l'Age d'or avec la chute 
des préjugés nuisibles, l'avis des sages ne fut paa 
mieux accneilll que ne l'avoit été autrefois cdui de 
ce* deux patriart^es dénonçant k leurs contempo- 
ratas, l'un la révolution diluvienne , l'antre la sub> 
version de la Pentapole * ; et les philosophes con- 
tinuèrent de traîner à leur suite un troupeau tou- 
jours croissant d'illustres victimes, qu'ils encensoieilt 
etcouronnoientde fleurs, poarlefourprévudeleur 
immolation. 

C'est une observation fondée sur tous les monu- 
meas de l'histoire, que l'émancipation de l'esprit 
conduit à la dépravation dn cœur, et que la vertu 
d'un peuple , comme celle de l'individu , se compose 
toujours en raison inverse de son oi^ ueil philoso- 
l^lque. La miorate tient à la doctrine comme l'effet 
4 sa cause. Les devoirs seront généralement éludés 

1^ loi{iu. Qbb. "vi, i3t IIS, 14. 
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et les préceptes impuissans partout où ils ne seront 
pas recommandés par un motif surhumain. Dans les 
sociétés où la religion est nulle f comme dans les 
cœurs où la conscience se tait, les plus belles lois 
parlent à des sourds et n'^ont de sanction que pour 
les dupes. Jamais on ne moissonna les vertus sur le 
sol qu'ensemença le vice ; et ce n'étoit pas sans raison 
que nos sophistes se flattoient qu'à force d'inculquer 
aux Français les leçons de l'incrédulité 9 ilsferoient 
prévaloir en France, avec le mépris de la religion, 
la morale d'Epicure , le dissolvant infaillible des 
empires. 

Suivant la marche des novateurs de tous les âges, 
et ménageant , comme eux , tous les partis déserteurs 
du point unique de vérité, les chefs de l'école phi* 
Içsophique s'a ttachoient spécialement à la poursuite 
de la religion catholique. Un des principaux torts 
qu'Us trouvoient à cette religion d'ordre , c'est qu'elle 
appuie le trône des rois sur la conscience des peuples. 
Hais son crime irrémissible c'étoit l'inflexibilité 
dans ses principes , et son immuable persévérance 
à prescrire le culte du cœur et le sacrifice absolu des 
passions déréglées. C'étoit contre cette religion 
vierge» trop exigeante à leur avis, et, trop fière de 
son titre originel , qu'ils réunissoient leurs efforts. 
C'étoit en haine de sa morale pure qu'ils s'appH- 
quoient à combattre ses dogmes 9 à décrier son culte , 
à outrager ses ministres et son divin instituteur lui- 
même* D'anciens sectaires s'étoient contentés de se 
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soustraire à une partie du joug salutaire que cette 
fille du ciel impose à ses enfans : la nouvelle secte 
le secoua tout entier; et, durant tout le règne de * 
Louis XYI, eUe né" cessa de prêcher à ses dévots la 
haine d'une religion qu'elle appeloit le tyran des 
consciences et le fléau des plaisirs qu'autorise la 
nature. 

Nous l'avons déjà remarqué : cette religion au- 
guste, le premier titre de l'homme à la solide gloire^ 
avoit été travestie en objet d'infamie dans l'antre té- 
nébreux qui conspiroit sa ruine ; et Voltaire avoil 
appris à ses conjurés à ne plus la désigner dans leur 
correspondance secrète que du nom de Vinfâme. 
Quant au nom sous lequel ils dévoient s'appliquer 
i la décrier, soit dans leurs écrits publics,^ soit dans 
les sociétés qu'ils fréquentoient, ce fut Voltaire en- 
core qui leur conseilla d'adopter celui de fanatisme* 
Le mot du maître parut heureux à ses disciples : 
tous convinrent que fanatisme seroit le synonyme 
de religion cathatique ; et fanatisme leur réussit . 
au delà de leurs espérances ; fanatisme sonna tout 
ce qu'ils voulurent aux oreilles de l'ignorant ou du 
libertin ; sur tous les points de l'empire , la meute 
philosophique aboya contre le fanatisme; et Vol- 
taire, qui connoissoit la force cynique des siens, les 
encourageoit en leur criant : « Ameutez- vous, et 
•vous serez les maîtres *. » 

* Lettre de Voltaire ii d* Alemht rt. 
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La circoDBtance étoit remarquable : c*ét«lt l*é- 
po<{ue précise d'une insouciance religieuse qui gif 
' gDoittousks^es et toutes les conditions, que ebot- 
■issoienl les jthilosophes pour combattre à outraee« 
le îaalAme de l'excès religieux. A ne consulter que 
leurs productions, on teroit tenté de soupçonner 
dans nos catholiques de la fin du dix -huitième 
siècle, une l'ace de Phioéesetd'eDfausdufoDnerre, 
qn'emporloit au delà des borne* un zèle immodéré 
de religknt. Au Ibéitre comme dans les livres ûoii- 
teaux ou déclamoit contre te fatuHiâme, et nos 
MiciÉlét, de concert, erioient ; Anathime aUfa~ 
luitigmet La mère seoiUoit craindre qu'il ne té- 
daiatt sa GUe , et l'instituteur qu'il ne corrompit aeo 
élève. Souvent l'inférieur en intcnloil le reptocfae 
k ses supérieurs, la magistrature en accusoit le sa- 
cerdoce. L'attachement religieux anx vrais prin- 
cipes étott réputé du fanatiême : on étoît fano' 
tifu* pour avoir le loible courage de ne pas mentir 
à sa conscience, et pour n'avoir pas celui de braver 
leslbis du Ciel. C'étoit en poursuivant ainsi ua ft' 
natiême imaginaire de religion que la pfailoeo^le 
indinoit les esprits vers son fanatiême réel d'incré- 
dulité r et le Français qui Teignoit d'avoir peur d'un 
fanatiême qui n'étoit q«e l'amour de l'ordre, te 
précipitoit sans remords dans ud fanatimn^ pAtv 
de toutes les anarchies. 

La ■ii'^iiic «ectc <[ui poursiiivoil ainsi le- fat\ 
titme daiib l'autorité qni parloit A su t 
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neT<^l quti dètpMism» Aam eetle t|ai comnmndtrit 
à se» «clioas j ei oVtoIt «oub le régne de Louis XVI 
qu'die osoit crier à resclava^ et à )a tyrannie. Les 
contemporains ne l'ont pas encore oublié : les rênes 
da gonvernenient flottoient alors au hasard dans 
les mains aussi folbles qu'inhabiles du comlê de 
Uanrepaa. Il régnoit en France une liberté ethé- 
née, l'étonnement de ceux même qui avoient eu le 
fdus de part à son émancipation *. La liberté de 
&ire égaloil , sons ce ministre , la lib«1é de dire et 
d'écrire ; il antorlsoît tons les genres de liberté. 
Liberté aux ministres, ses subordonnés, d'étabKr 
la tolérance dans leurs département respectifs ; li- 
berté k Turgot de conspirer èc la tête de ses écono- 
ndiies conspirateurs; liberté Â Tergennes de pro- 
téger en Amérique un système d'égalité qui ébran- 
hiit toutes les autorilés ; liberté à Necker de creuser 
par ses emprunts l'abîme qui devoit engloutir le 
trtne français ; liberté à Malestierbes et à Hiro- 
memil de laisser imprimer, colporter , exposer jus- 
q™ Ans le palais de lenr maître, tous les libelles 

** iuc de Richfliea diiMt «a comte de MaurcpM : 
<• j'ù *u tnni rtgim. StMW le premier il IblUit 

' ii'cuiid parler luut bns; ma'ii aiqounJ'huï; 

'M»urr]ias, quiscsuiivi'nuild'aiiiirélidi^». 

■cèdent r.iult d'avoir parli- as«i lia», crojoit 

L'unoL' de hiclitUtu, qui n'ai mT lias ^téétraa- 

lti|^JrC,en fucvant te leigncur i piiMicr l'ètede h' 
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oalonmialeurs des droite de la paiiMncê ; liberté à 
U magistrature, à peine amniatiée» de renon?der 
le «candale de ses entreprises contre Punité monar- 
chique; liberté aux tribunaux séculiers de franchir 
la sphère de leur compétence, et de puiser dans le 
code du tolérantisme protestant les motifs de su- 
bordonner le droit évangélique à la jurisprudence 
des passions; liberté aux grands d'apostasier la 
grandeur, et de descendre par Téchelle des vices ju»- 
qu^au dernier terme de la dégradation ; liberté à 
rhomme en place ou de s'affranchir de la résidence, 
ou de la marquer par des scandales ; liberté à tout 
cœur dépravé d'appeler le public en confldence des 
sophismes protecteurs de son libertinage et de son 
impiété ; liberté à Thistrionisme d'outrager les dog- 
mes et la morale de l'Etemel par les dogmes res- 
suscites et la morale du paganisme ; liberté au sénat 
académique, logé et pensionné par le monarque^ 
de décerner des palmes aux détracteurs de la mo- 
narchie ; liberté enfin au franc-maçon illuminé de 
pousser ses travaux souterrains jusque sous le tr6ne 
de son roi et les autels de son Dieu. 

Et c'étoit à cette époque de licence universelle 
que l'école philosophique réclamoit la liberté f Elle 
le laisoit au nom du peuple et avec tant d'empor- 
tement qu'on eût cru que le monarque des Français 
accabloit ses sujets sous un sceptre de fer. Ce pré- 
jugé même s'étoit tellement accrédité dans les 
contrées qui nous avoisinent, que cent foie^ <& ^ 
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parooaraat; nous eûmes occasien de réfulér 1^ pa« 
radoxe : c Vous n'étiez pas libres en France avant 
1 votre révototion ; vos plus fameux éenvains en font 
»foi. » C'étoit précisément la conclusion contrains 
qde tout esprit judicieux eût dû tirer des déclama- 
tions sédîtieusestque se permettoîent nos sophistes» 
Toutes lès Ibis 9 en effet, qu'au mépris de Tautorité 
qui le gouverne 9 un peuple aura Tinsc^nee de 
chanter sur tous les tons les malheurs de son escU- 
vage; quand il pourra publier impunément qu'un 
despotisme intolérable pèse sur les personnes et les 
propriétés 9 commande à la conscience, enchaîne 
la pensée (i) ; crojez que ce peuple^ loin d'être rien 
de ce qu'il dit, est au contraire un peuple gAté par 
la foiblesse de ceux qui le gouvernent, un en£aint 
en frénésie , et capable , si la verge correctionnelle 
ne le prévient, de lever une main parricide sur le 
père de la patrie. 

Une administration molle et tolérante^ à la suite 
d'un règne licencieux, devoit naturellement accé- 
lérer le dernier développement de l'effervescence- 
nationale. La monarchie française eût eu besoin 
qu'une prompte et sérieuse r^orme en finances 
comme en morale vint l'arracher à là brise qui la 
menaçoit. Louis XVI la jugeoit nécessaire cette ré- 
forme ii il la ^ôuloit sérieusement. Mais le plus probe 
des rois de l'Europe en étoit malheureusement le 
plus jeune ; et le sujet qui avoit usurpé sa confiance 
étoit l'honuiie de la France le moins capable d'y 
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yép<ftadre. A, xMé du îeune monarque, de nuDim 
simples et auaAères» ;oii voyoîtle contraste du mi-- 
nistre ootoçénaîre > esdave de toutes les frivolités 
soosptvievsM* Lonqne Louis XVI , allant au-devant 
de tous les saerîficesiieffsonnelii, &isoit son bonhear 
de toutes les pnvaiicMis f âgées utiles à son peuple 9 
ttarurepas s'annonçoit en fostuenx épienrien qui 
donne tout au caprice des sens. Son cabinet, au 
rapportde Neckier,!étoj*im eitirai$9up$rfindetomie» 
Us V4KmU$ et de umêee lu amibkions. L*eiemple 
dis ministre 9 plus rapproché des peuples et pki» 
oenieraie ait ^oùt donainaot que Texemple coniraira: 
di» monaisquey fut aussi d'une influence |>his déçi» 
sîve sur les mœurs fniftlique»; et larréfonne cpii eût 
dû s'élendre à. la nation entière y n'atteignît que son. 
obçt 

Le luxey.déîài trop en faveur parmi nous, devint 
plus que jamais le besoin et la passion du Français* • 
U £aUut^ pour lui plaire, réformer toute idée re- 
lifîeiise et raisonnable sur la. honteuse origine du 
luxe et sur ses suijtea désastveusesi. Dans les livres* 
QOteme dans- les sociétés. Ton n'osa^ plus ni en a»-^- 
signer ia seuroe dans La^comiption des cœurs 9 nt 
TiippeleF le fléau des bonnes mœum et 'la- lèpre des 
empirofti Lee histoires qui nous peinent les rairagnr 
dtt luxe furent, réputées fabuleuses* On .se plut. à. 
oublier <pie oette pesté avoit détruit le flcnrissanl 
empire des Perses v6t renversé la superbe Aâme, 
après avoir triomphé de Gnrtha^e sa rivale* On ne 



tut plus entendu de ces hommes dn dix- 
siècle dont Voltaire falMrft ses hoim^ee ftnt, on 
axcîld leur pillé en leur démontrant que l'effet 
constant et naturel du luxe est d*»brut(ir 1m âmesj 
de produire Yégalwme et IlnsensiUHté , d'allaroer 
dans les c«enrs la soif Inique des rkliessea, et A'y 

t éteindre en mènw temp* loat «mttmeattiç Mlsa- 

I tMse BOr tes moyens de te» cictiuérir. - 

L'oB devolt voir à tiette époque, et nous vhna^' 

I en effet, ressasKer lotts l<e*i sop4iittnes proleeteofs 

dn taxe. Voiraire en avoH donné le ton; il amSf 
cl»nté le Ime A )a cour et dans t» tapitato, aopvfeS' 
de Chofseal et de Poo^adonr : à l'«xemple du 
maître, les diociples s'épuisèrent en vaines scAtt- 

I HIés pour en oohwev le désordre moral et lesdaii-' 
gen politicfues. Sous le règne de Louis XVI , f/tUf 
I encore que sous te précédent, la sect» éeonomîMe 
qai, dana ses projets d'amrchi», seufHoi» le ehaad 
et le froid, défeodeft le pour et-le oontre^iflatta 
neie hypocrite, en mâme temps qu'elle pr4cbett' 
la lésinene dans le cahe de l'Étemel , eneonrageOtt 
~ les pntfusIMis 4a Rberirn dans te^ouUe de ses idoMs. 
Oa nous erieit sur le ton eonfiàai : k (^'impott» à> 
«rétBtpeR-qTCekcanRniE se-réfon^ent tesvkbesses, 
-pourïu qu'elles «e n'itiniilinlPtEl^ dans toMsIt* 
eevclM on entendoii rt^iiélur, comme l'éxpresMOa; 
Alla sagesse, cl'I axii.mi- de la folie; cMawo slb 

rïreni pour b l'ertiltsatiet) de me prairleV 
j soi( distribuée par' une -mris intaUK 
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génie ou venée par des toirens capricieux. Le luxé 
le plus scandaleux ne cessa pas seulement d*étre 
un vice anti-social 9 il devint vertu sublime sous la 
plume de ses patrons immoraux ; et un Helvétius 
osoit nous dire : «La femme galante» qui&it vivre 
nies artisans du luxe, ^ est mieux conseillée que la 
Dfenune sage qui nourrit les pauvres. » La philo^ 
Sophie prétendoit voir dans le luxe Tâme du com^ 
merce et le père de l'heureuse industrie, le sou- 
tien de l'indigence et le patrimoine du misérable. 
Mais elle se ^ardc^ bien de nous dire qu'avant dé 
nourrir les pauvres le luxe les a faits ^ et qu'en les 
nourrissant il les déprave. Encore moins nous ré« 
véloit-elle que le luxe, auprès du dissipateur qu'il 
épuise, est le conseiller habituel des expédions 
honteux et des manœuvres criminelles jugées pro- 
pres à l'entretenir; que c'est le luxe qui peuple- les 
empites d'une Coule inquiète et désœuvrée, tou* 
jours prête à y servir les factions, et à chercher, 
dans le bouleversement de l'ordre établi, un nou* 
yel aliment. à des besoins toujours nouveaux. 

Dès qu'un luxe désordonné fut en honneur parmi 
les grands, et parut remplacer le mérite, il devint 
bientôt mnde chez un peuple imitateur. L'émula- 
lian de la folie fut la sagesse du jour : elle s'em-- 
para de tous les rangs qu'elle égala, de toutes les 
conditions qu'elle appauvrit. Le Français u'accep- 
toit plus ni oharge ni emploi public qu'après en 
avoir évalué le produit suiiMint Téchelle du luxe^ IL 



n^éKHt phis Teafant de sa patrie, il en étoH la sang- 
sue. Loin de hii prodiguer, comme ses généreux 
ancêtres 9 il lui vendoit en mercenaire ses talens 
ou ses services; et le monarque, pour les besoins 
et la défiHise de Tétat , étoit forcé de compter avec les 
élèves d'une phUosophie voluptueuse, qui met- 
toient leur gloire à se surpasser les uns les autres 
dans les combats de la magnificence et les raffine* 
mens épieuiiens. 

Un des effets les plus marqués de là contagion 
du luxe, sous le règne de Louit XYI, ce fut |e 
prodigieux accroissement de la classe des céliba* 
taires débauchés. On la portoit à cent mille indi- 
vidus des deux sexes dans la seule ville de Paris; 
et tontes nos villes offroient leur tableau propor* 
tionnel du même* désordre^ résultat des mêmes 
causes. Spéculant en économiste sur les moyens de 
suffire à son luxe, le libertin donnoit la préférence 
à la vie célibataire; et, ne voulant point partager 
avec des héritiers de son nom le patrimoine de ses 
pères, U le plaçoit tout entiersur sa tête égoïste, 
content de voir s^éteindre avec lui et sa race et sa 
fortune. 

A ce désordre enfanté par le luxe, se Joignit la 
passion, ou, pour parler plus juste, la fureur du 
jeu : et elle fut portée aux plus scandaleux excès 
sous le règne de Louis XYI. Ce n'est pas que ce 
prince» étranger à tous les travers de son siècle, ait 
négligé aucun des moyens que les circonstances 
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laitiioient enoore en son pouvoir ^ pour dépnondre 
•MU peuple de celle îgnoUe et funetle pamon. Aih 
enn de sei pvédéoeeseora ne porta de plus sages 
Me eontte les joueurs el les fftvteiuns du jeu. Il 
décerna contre eux des emendes soUdeîres el des 
peines fléirissanles; ii dteréu la nolUlé de loute 
«spèce de deUes et d'engagenens oontradés pour 
cause de jeu. Mais, toujours seul è vouloû^C pres- 
crire l*ordre, au milieu d'un mood# 4)eajufté pour 
s*]r soustraire 9 ce fui enoore sans succès que la «10- 
farque le prescrivit en ce point* Malgré le nsi^ 
malgré la loi y on s'obstina à ehereher dans les 
chances du jeu des moyens d'alimenter les lao- 
laisles du luxC} ou de réparer les brèches qu'elles 
flf oieni faites à la foitune. Des joueufs de profes*- 
sien 9 législaleurs escrocs dans des tripots ok ils 
appeloient leurs dupes^ j avoieni fait adopter» 
comme un paeêe saoré , que ces dettes de feu ^ 
que le souverain déolaroit nulles de plein «Iroîl» ne- 
roient réputées et s'àppeileroient dêiitê d*hi9mM(wr^ 
Be là le scandale Joumalier de ces hommes de feu » 
contre lesquels orioient les avances des fouimi»- 
seurSy le salaire des ouvriers, la pension méflM des 
enfans, et qui se piquoient d'une superstitinuae 
fidt^Uté à d«« engageoMus envers des fripons rè&no* 
taires au pDlnce et à ses lois. 

Partout ettoouragée par de puissans fauteurs , la 
passion du feu prévalut sur toutes les mesiuns de 
réppessleo. On jbua partout 9 partout on jmia groe 
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icu, d l'on TOfoil des fnnmet courir auwi hardi- 
ment qot leiin épooK le» chaDces du hasard- La 
praTinee comme la c«|Ht3ls eut ses acadésûn 4e 
jeu, an redoutas et tes coupe-goqje» rtondetUm, 
«ù k pèie de famille courtrit diaaiper la uibataiiM 
de sea enfans, at aea eofuis leur» rspiuea domet* 
liqnsa. On jouoit beaiiooup lur les ports de mer 
et daaa les villes de commerce, on iouoit dans 
t<mtes les gamlsonst et si un magistral intègre tou- 
loit provoquer l'eaiéGiition de la loi , la rapidité de- 
veaeit généreuse pour aveugler les Aigui de la po- 
lice. Il n'ëtoît pas mtwfi nre de voir des hoa^nus 
«n {daee spéculer sur i'eU'en'esGepce de la passion 
■IQ'il Unr étoit enioint de réprimer. Les joueurs se 
véfngioicnt dans le salon même du magistrat chargé 
^ i«e [tounaivre, et Iff trafic hoBteux que h per- 
*■**•<»•* sa fémnui œssoit d'être nue honte, depuis 
^o'il éioit notoire qu'un duc d'Orléans partagetdt 
es praets des femmes tenant tripots dans son Pa. 
I BAjaL Hais, eeqni dut être pins «ont^enx 

^* •*"" ïe reste, les même* feux que proscrlvelt 
. » *•" les Iouoit die> ses ministres etque^ 
^^ 'vAme dans smi palais. Dans les pMils 

1^ ^'^ la cour surtout, Ionique le prince sor- 

I •* >et>riait pour le travail , les seigneurs de 

«CL" '" •■"■"•" "■ '» "■""- " ■™™- 

I * nu . """'ftlVu; et It-scandaleii'éloitpastouiouw 

p^^ *"**"€« assex iriarqiiéf des ytUK de la reîoe 

I ^^^K^ ^ r~iiii rr"" ne l'tlt pascensé«yeonni?er. 
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A une époque néanmoins où la volonté du mo- 
narque 9 toujours également décidée tontre cet 
abus 9 se trouva plus efficacement secondée par la 
police» les {oueurs, dans le désespoir de trouver 
asile et tranquillité dans la capitale 9 convinrent de 
transporter hors du royaume le théâtre d'une pas* 
sion devenue pour eux insurmontable ; et leur point 
de ralliement fut Axé aux eaux de Spa. G*étoit là 
que 9 sous prétexte de besoin de santé 9 on pouroit 
chercher un remède contre l'oppression de Tennui 
et la fièvre honteuse de la cupidité. G*étoit aux eaux 
de Spa qu'affluoient, dans la saison 9 nos seigneurs 
français et les altesses d* Allemagne; et c*étoit là 
qu'ils sembloient essayer du système de liberté et 
d'égalité; faisant société de table, de spectacles et 
«urtout de feu 9 avec un peuple d'escrocs et d'aven» 
turiers exercés dans l'art de dévaliser les sots et 
de les renvoyer encore grevés de quelques ttetUê 
d'honneur (a). 

On aura moins lieu de s'étonner que la vertu de 
Louis XYI ait échoué à la poursuite de la passion 
du jeu 9 si Ton se rappelle qu'un ministre des fi** 
nances publiques 9 le plus heureux des charlatans 
de son siècle 9 dafis les {eux de la banque, n'étolt 
occupé qu'à éveiller la cupidité des Français par di- 
vers appâts de chances lucratives. Necker n'atta- 
eboit pas seulement à ses emprunts publics l'es- 
poir de la faveur du sort, il eneourageoit encore 
sous le nom de ioterie le plus perfide des jeux de 
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hasard 9 celai qui réunit seul les inconvéniens de 
tous. Dans toutes nos villes, et à toutes les heures, 
cette banq[ue autorisée étoit ouverte à la cupidité 
de tous; et c'étoit sans éclat et sans se compro- 
mettre pour le moment c{ue le riche et le pauvre 
pouvoient exposer Tun sa fortune , et l'autre son 
existence à ce jeu .solitaire. Pour jouer à la loterie, 
le père de famille ruinoit ses affaires, réponse vo- 
loit son époux, les enlans leurs parens^ les commis 
et les valets leurs maîtres. Telle femme de qualité , 
ruinée par la loterie, lui saorifioit jusqu'à ses habits 
«t ses bijoux. Tel dépositaire de fonds étrangers 
s'entètoit à la poursuite d*un numéro que le sort 
lui diqputoit, exposoit sa caisse, et faisoit banque- 
route à la confiance publique, tandis que tel autre, 
furieux des dédains de la fortune, cherchoit dans le 
suicide un remède au désespoir de ses affair^JH^). 
En Tain le spéculateur genevois, pour colorer e 
vice radical de la loterie, alléguoit-il Papplication 
des profits qu'elle faisoit aux besoins des hôpitaux , 
cette banque fut dénoncée comme un pîége de fis- 
calité , d'autant plus odieux qu'il sembloit accuser 
le gouvernement de ne proscrire les jeux de hasard 
que pour s'en réserver à lui-même le privilège ex- 
clusif, et d'autant plus immoral que c'étoitpfus par- 
ticulièrement la classe indigente qu'il mettoit aux 
prises avec la cupidité. Necker, en effet, eût dû 
commencer par prouver qu'il n'est pas indigne 
d'un gouvernement déjouer à gain sûr contre ses 

3. 2 
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•ujeti leo plui misérables ; que U hienfaimnca 
royale peut se conipoaer deH fruits d« la rapine , 
et qu'il eil d'une udininittratiun paternelle de com- 
mencer par engendrer la misère, pour lui offrir 
ensuile un gîte à rii&|>ita1 (4)- 

Après' que le luxe- et le- jeu avaient englouti lee 
fortunes I (oui les genres de bassesseit devenoieal 
eipitdieiM licites pour couvrir tes besoins des dis- 
■tptlf urt. Tous les jours des noms illustres desse»- 
dolent à d'intignes mésullLauces. La noblesBe ebè« 
rée teuàoit la main à l'opulence Bnancière : la ait 
tresse et l'ambition s'embrassoient par întértt; puis, 
rinslant d'après, se repoussoient par mépris. Un 
pombre de grands seigneurs, sans être de la classe 
des célibataires, faisoient comme eux, de l'aiiésa- 
tlon de leurs domaines, la ressource nourricière 
d'ufl^xe Insi'nsé ou de la pasrion du jeu. Sur l'in- 
litallou de Nn^kor et I» perfide appAt de ses ent- 
prunls viagers, Il y eut fniprtsseoient de la part 
des nobles qui habiloient la capitale, à écbaoger, 
pour des contrats, leurs [»rop(i^ti^s foncièrest dost 
leurs geus d'affaires se reudoieut «cquéreurs. Des 
CŒurs «léfrav^s à l'école de la ithiloaopbîe, ou- 
bliant qu'ils étoieut époux, oubliant qu'ib étoieoL 
pères , et dans la seule vue «le donner plus d'ex- 
tension à Leurs touiMâoces épicuriennes, se com- 
pMolent , de kurs domaines vendus et de l«urs ca- 
pitaux rasuniiblt'H. 
Mmblolt em'..r<- à lupu 




(>3r la mort de son chef, uoe fciinUle enllèfe, qui 
M flatroit d'un brillant éUt de prospérité , lomboU 
dans an abîme de misère. 

Ce système d'aliénation avoit trop prévalu pour 
qu'il ne fût pan ais^ de présa£;er qite des nobles 
dépoaiilés, et de^ seigneurs sans seigneuries, de- 
Tiendroîeot bienlAl des hommes sans coiUidératloa 
el sans importance. Ainsi des vice» et des travers 
que le dernier règne avoit favorisés, et dont rien 
ne suspeudoit les ravages durant le règne actuel, 
rapprochoient-ils de jour en jour la catastrophe 
inévitable de la révolution (5). 

En effet, le lu\e et ses jouissances, loin de satis- 
faire les passions qu'ifs décliatnoient, ne faisoient 
que les irriter et les exalter encore : les plaîsiri 
allumoient la soif de nouveaux plaisirs dans les 
cœurs que dépravoit la mollesse. Ils se perdoient, 
ils s'ablmoient dans les voluptés sensuelles; igno- 
rant ou dédaignant l'art de se procnrer les seules 
véritables. En suivant ces hommes qui marquoient 
le plus par leurs écarts licencieux, on en trouvoit 
peu dont on ne pût dire ce que le poète romain 
dboit d'Égiste : 

■ SU fui un dtbiBchi , c'ttt qu'il éîmt oîut *. ■ 

Jaoïaïs on n'avoit autant disserté qus dans et 
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siècle philosophique sur les moyens de réprimer 
Toisiveté mendiante , et jamais Ton n*avoit moins 
songé à prévenir les désordres de Toisiveté épicu- 
rienne. Sans autoriser le premier de ces abus» un 
sage gouvernement ne reste pas indifférent sur le 
second; et, s'il voit des sujets à charge à TÉtat dans 
ces oisifs vagabonds 9 qui préfèrent les fruits d'une 
honteuse mendicité au légitime salaire d*vin travail 
honorable 9 il découvre des pestes plus dangereuses 
encore dans ces oisifs sédentaires, toujours ingé- 
nieux, quand le luxe et la débauche ont dévoré 
leur fortune, à tendre des embûches à la fortune 
publique. 

. Trop généralement , depuis long- temps , les postes 
éminens, les grands emplois, les hautes magistra- 
tures n'étoient plus des charges pour ceux qui les 
possédoient; des subalternes en portoient tout le 
fardeau. Le revenu que dissipoit ^in titulaire fas- 
tueux, son suppléant Tavoit gagné. Étrangère à ses 
affaires domestiques, étrangère à des vassaux in 7 
connus, la haute noblesse ^ en temps de paix, pro- 
menoit son désœuvrement; entre les intrigues de la 
cour et les plaisirs de la capitale. Ses châteaux, 
comme jadis le palais de nos rois fainéans, avoient 
leurs maires héréditaires, qui se transmettoient , 
de père en fils , une administration de grands do- 
maines abandonnés, peu différente de la propriété, 
dont on les verra faire la facile conquête sur leurs 
mattres au jour de la révolution. 
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Le mal, qui n'étoit pas nouveau, s*étûit graduel- 
lement accru en s^éloignant de sa source. Et, lors- 
que Richelieu crut pouvoir s^applaudir, comme 
d*un grand coup d*état , d'avoir métamorphosé nos 
pnîssans propriétaires en courtisans désœuvrés , si 
ce ministre caflcula juste rhumîlialion de la no<- 
blesse, il entendit fort mal Tintérét des mœm» 
publiques, le premier besoin des empires. Une 
fausse i^olitique avoit arriaché les pères aux .soins 
de leurs affaires domestiques , le siècle novateur y 
rendit les enfaiis radicalement inhabiles. Ls^ philo- 
sophié s'emparoit d'eux dès le berceau , et coni- 
mençoit par les environner de ses préjugés, poitr 
mieux réussir à les infatuer de ses erreurs et aies 
enivrer de ses poisons. Dans ses plans réformateurs 
deTéducation religieuse, elle jeta le germe désor* 
ganisateur de la société , et la pi^mière étincelle de 
l'embrasement révolutionnaire. De crédules parehs 
écoutoient, comme des oracles, les sophistes qui leur 
disoient qu'à quinze ans leur enfant ne devoît rien 
encore à son Dieu; et qu'alors il'ne leur devoit plus 
rien à eux-mêmes, s'il pouvoii se passser d'eux* : 
paradoxe qui donnoît à* cbneture qu'on ne pouvoit 
ni trop différer d'apprendre à l'enfatice qu'elle a 
un mattre au ciel, ni trop se hâter de lui révéler 
qu'elle n'a que des égaux sur la terre. C'est de là 

* C'est te système absurdement impie de J. J, Rousseau, et 
de« auteurs de rEncycIop<idlF. 
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e^ diaprés le^ leçons d^s mêmes sophiste^ , c|ue 
noua vtoiea 8'intr94^ire ^u ai^in de^ familles ce ton 
^t ce bas laqgagç de familiarité, Iç plu9 propie k 
compromettre dans l'esprit de^ epfans 1q caractère 
divin de la patemi^^ (fi). Et ne, seront-* ce pas les 
marnes sujets qu^ la philosophie aura enhardia au 
tutoiement des païens à l'âge de cinq .ans, qui |. de- 
vç^ps jacobine à vingt-cinq» apostropheront sur le 
même ton , et* le magistrat et le prince et le mo* 
narque wftme ? 

iparmi les diverses théories çharlatanes qui se 
çi^fjédèrent en piatièrç d'éducation, depuis Tex-* 
tJinctioQ. des jjésuites, il en e^t peu qui eussent re^ 
çni^é autant de dupes, parmi les mères «urfputi 
que celle qui les flattoît d'assurer )e d^n 4f> stcience 
à leurs enfans^ ^ns qu'il leur coAt^.t m p^imr W 
travail povr Vacqnérir^ D'ingénieuses méthodes 
furent, inventées. po\ir dispenser l'enfance de se 
rendre eU^rméme ingénieuse. On s'appliqua à lui 
(épargner .toute eippèce. d'application; on voulue 
qq'elle n'apprit rien qu'en s'amusant et par pu^ 
pkai^ff sans songer que ce sont les luttes répétées 
fçt les diiQcultés vaincues qui donnent du ressort 
aux esprits e^ de la consistance aux caractères. Vé; 
duçation des enfaus, des -gran,ds avoit conomenc^ 
jiax de s jeux enfantins, elle sç prolongeoit par les 
jeux de la gymnastique et se terminoit encore par 
les jeux de la tactique* On avoit appris à jouer jus- 
qu'à quinze ans , mais on ne savoit pas peniev ou 
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du moins téflèûhir sur ses pençéés; et les frivoles 
élèves de cettQ éducation, suivant la judicieuse re- 
marque du Dauphin père de Louis XV J , inhabiles 
aux méditatiotls profondes, dévoient dans la suite 
V de leur vie , se faire un jeu des devoirs et des af- 
faires , comme ils avoient fait de leurs premières 
études (7). 

Toujours sous le beau prétexte du mieux, le 
siècle réformateur introduisit dans le champ de 
rédttcaiion un des abus qui contrîbiia le plus à la 
dépravation des moeurs. Sous le ttgne du grand 
roi ^ si fertile en grands hommes, les pères s*appli- 
quoient à prolonger Téducation dés eiifans : ils left 
retenoient, soùs la discipline des écoles jusqu'à Pé- 
poqae de leur établisseméiit dans le monde. La 
philosophie décria cette pratiquç, jeta la défaveur 
sur la culture. des langues savantes; et, pour af- 
franchir plutôt le jeune âge du joug de la dépen- 
dance , elle lui offrit ses nouvelles méthodes et ses 
cours abrégés ; persuadée que le plus sûr moyen 
pour elle de recruter des disciples étoit de dérober 
à leur sc^ide mstroction les années qu'elle mena- 
geioit à leurs plaisirs^ et à la première efferves-» 
cence des passions. La société, en effet, éprouva 
sensiblement Tinfluenee de cette éducation super- 
ficielle , à mesure qu^elle se composa des sufets qui 
ravoienf reçue. Dans rim]^stônce de se suffire à 
eux-mêmes y sans goût comme sans aptitude pour 
les opérations sérieuses de Fespriti ils se tournoient 
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vers les plaisirs des sens, et s'y livroient sans re- 
teaue. Ces plaisirs devenoieot leur granâe affaire; 
ili s'en faisoient un état et presque un devoir. S'ils 
étoient doués de quelque esprit naturel ou de quel- 
ques talens frivoles, ils les employoient à célébrer 
et propagH la morale épicurienne, à revêtir le vice 
de formes séductrices. Ces faux lettrés l'étoient 
assez pour fixer la considération d'un vulgaire igno- 
rant; ils formoient, dans l'empire philosophique, 
cet essaim de dangereux agréables, papillons de 
société, qui votligeoient de la cour à la ville, et 
quoJa corruption des femmes de leur secte cares- 
■oil dn nom d'mmatfie* roiUs (8). 

Hais , de tous les désordres, résultats naturels de 
la molle et vicieuse éducation des derniera temps, 
aucun nr contribua autant à la perversion générale 
qur l'ignorance de la religion. De celte ignivance 
chec Il's jeunes gens devoit naître l'indifférence; 
et , en matière de r«ligîon , de l'iadifférencei «n 
méprit, et dn mépris à l'aversion, il n'y a qu'un 
pas, que toujours les passions rendront gUasant. 
En moins de vingt ans , l'ignorance religieuse aura 
iuoiidé U France d'une génération d'incrédules, . 
que Doits verrons d'abord chrétiens inaoucians, 
puislimidt^ déistes, ptùs enfin docteurs d'athéisme. 
Co n'était point contre les sectes dissidentes, c'étoit 
surtout roiilri' 
crimiiiciil ix' 
fectoicnl d'iK 
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et dans les tables : elle étoit derenue commç le 
point de mire habituel de leurs traits empoisonnés. 
Ils ignoroient et les premiers élémens et les fon- 
demens divins et la miraculeuse histoire de cette 
auguste religion ; mais Faudace philosophique leur 
tenoit lieu de science , et leur apprétoit de faciles 
triomphes auprès d'un vulgaire plus ignorant qu'eux 
encore. L'érudition de ces apprentis philosophes se 
trouYoit au niveau de celle de leurs maîtres 9 dès 
qu'Us savoient lancer le sarcasme contre les dogmes 
et les mystères de la religion catholique 9 calom- 
nier ses institutions les plus sages 9 blasphémer sa 
morale la plus pure 9 contester ses bienfaits les 
plus insignes, décrier ses ministres 9 appeler crédu^ 
tUé la foi qu'elle professe 9 hypocrisie les vertus 
qu'elle préconise 9 superstition le culte qu'elle près* 
crit9 pieuse chimère enfin le ciel qu'elle promet 
au juste 9 et vain épouvantaU l'enfer dont elle 
menace l'impie. 

Depuis que les sages du paganisme 9 «devenus phi- 
losophes chrétiens 9 eurent implanté la foi catho- 
lique dans nos Gaules 9 la science la plus soigneuse- 
ment'inculquée à la jeunesse et la pins assidûment 
prèchée aux peuples 9 c'a voit été celle de la religion. 
Partout la religion avoit été mise à la tête de l'en- 
seignement public 9 et l'histoire nous fait foi que ce 
fut à la faveur de son influence que les Constantin 
et les Théodose 9 les Gharlemagne et les Louis IX , 
les Louis-le-Grand et tous les princes cités comme 
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des modèleBy régnèrent aveo tant de gloire sur leurs 
sujets fidèles* Mais, lorsqu^au dix-huitième siècle 9 
nos instituteurs philosophes» de chrétiens devenus 
moins que païens 9 eurent reporté leurs contempo- 
rains vers la nuit de Tantique ignorance, la scienoe 
de la religion , la première et la plus noble des 
sciences 9 fut la plus négligée dans les écoles, et la 
moins connue dans les familles. Ceux même de nos 
sophistes à qui cette reine, par eux détrônée, senft- 
bloit commander encore un reste de respect, ils 
croyoient lui en rendre assez en la plaçant au raeg 
des opinions , en réduisant toute l'importance de 
c^te fille du ciel à la valeur de la futile opinioii , 
enfant des préjugés. Et, sous le règne de Louis XVI , 
tel charlatan politique, ex«ministre de ce prince, 
puhlioit un traité de i' importance des Opinions 
retigieuseê* G'étoit nous entretenir de {'importance 
de {'ignorance en religion i puisqu'il est certain 
que Topinion exclut la science, et qu'où règne la 
simple opinion , là subsistent les incertitudes de Ti- 
gnoraaoe. El o'esl bien aussi ce (}ue prouve tout le 
tratté d'importance du tliéologue financier. 

Par les soins d'une foule de professeurs d'opi^ 
tùonê veligieiises, le troupeau de kurs disciples se 
reofisrçoit de (our en îour à vue d'eeil, et la brillante 
société se cemposoit de sujets des deux sexes qui 
aimoient mieux errer à l'aventure dans les sentiers 
tortueux des opinioiis philosophiques qu'ils appe- 
loieat leurs opiniom religicuêeë, que de mareber 
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à la d«rté resplendissante da flambeau de la foi qui 
afoii guidé leurs pères. G*éloit une espèee de ma-- 
chiaea animées que dirigeeieni les sens et Tinslincl 
des passions» et qui» st elles n^aflirmoient pas tou* 
iours a^eo Frédéric qu'elles eussent une âme ma-> 
tière» sembloîent du moins n^en pas reieter abso- 
lument la flatteuse opinion. Pensées, alitions, oc- 
cupations, tout» ebei nos ofMfioffif en religion» se 
rapportoît à. Tètre physique et s*y bomoit Leur am- 
bitioD un voyoit rien » leurs désirs n Vmbrassoient 
rien au delà des besoins du temps et des plaisirs 
qui en profanent remploi pour en abréger la durée. 
Leurs jours s'écouloient comme les jours de la brute. 
LVade de Femey leur avait dit : « Dieu n*a pas 
•besoin de tfu^ vcsu»; » Bt celai de Genève : « Je 
tmefmepoifUDieu: qu9iyidem4mderei$-je{igi)fii 
Cette leçon des maîtres avoit été saisie par les dis- 
ciples. Pas un sentiment de leur part « pas un regard 
pour le Ciel » pas un soupir d'amour vers le Père des 
e^qirlts. Leurs lèvres ne s'étoient point ouvertes pour 
le bénir au retour de la lumière, le jour s'étoit passé 
sens qu'ils eussent songé à ses bienCslts, et la nuit 
les replmigeoit dans le sonun^ sans quHls son- 
gesssent à Tinvoquer. Tels se raontroient à nos yeux 
ces bonunes philosophes, trop fidèlement ressem- 
Uans, sous le rapport religieux, à cet Aamme que 
l'un d*entre eux nous assure ne dittrer de son chien 
que par Thabil. 
Le Français > au siècle de Louis-le^Grand, tenoi^ 
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t d'attertcr par m« boatmag» extérieara 
U religioii ^H proCeaaiMt : U philocophie, hnis le 
rtgae miraiit , hii oioatra coMune tme (oiMeMe la 
pins nolile ég» veitns; eUe loi es fil ua riAcole sous 
le règne lie Vamm XTL La leliçfon ne eomparoMoM 
pbu gnèie qoe poor nasrib puaa! ee qtd «'app^ 
loil la kaaae coaipacKie; et il n'étoit phi* pcimi» 
d'ea pfBMiBtti le mmn <pK paor ce dréfeadre fea 
Mrc (seare le Ateiple. !Iac pires ektélieaa «voient 
ont^ letin satou de ûçne» rcii^euxt Iran eato»» 
phUompfcer les Great déoorrr piûloeopUqneBBeiit. 
Id aBonMie piiÉiiyif portnt eaei<*r« rcauprciate de 
la piéié de C har l M Mgae, dan» «a k y » 4e : Ciawio 
asmsns, Tacxwn, ooPtaisra ; H rêlesdard ds grand 
d*«ti« le Mcae de nlKe- 
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n- le iwf «t le 
e ^«kM de wmdmit M de /Uû^ 
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deur, bU par cUe abanAci«né à 
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iqtoasaéc d'abord du calMuet de» grutds daat leur 
ulickamface, pasaoil de l'antichambre dans la rut. 
De là cette scène cent Ibis répétée dans U capitale, 
fan prttre appelé pour aati^ter an iUastic nteii- 
bo«d, et demandanl un cnicifiz qu'on chtrcboit 
M fain dams tout l'hdteL II Eilloît qa'oD bquais 
Gonidt chea l'artisan du Tcùsinage emprunter 
Tobiet sacré que le ministre de la telipon de- 
voil laisser pour consolateur à son malade aconi> 
tant 

Mais an jonr qui n'est pas éloigné où la hache et 
le marteau à la main , une race impie, l'eflinù de la 
France encore chrétienne, fera dîsparoltre le tro- 
phée de la croix arboré sur nos remparts et sur nos 
temptee , que fera-t-elle antre chose que de donner 
ie dernier développeiueril philosophique aux dis- 
positions secrètes lie c< vi\ qui , ayant d£(à banni ce 
«Sne sacré de leurs iiubuus, ne trahissaient que 
trop leur inleKigeuie avec la secte qui avoit juré 
félouOer dniis lans les cœurs et d'ierasur oomme 
Mfimc la religion <lc 1^ ci oix ? 

C'est à l'asteoduiil ijiie preof^t de jour eu )Our 
cet esprit autichrétiLU qu'il faut attribuer l'accueil 
^ùisoil le gr.^iid uioiidt' aux étemelles doléances 
iies sophistes, qui uousd<Jii«iiçoieiit, comme inutiles 
H onéreux à la sotii-ti-. tantAt la magoiricence de 
Ms temples et les ditocMliousdu sanctuaire; tantôt 
ces heoreux E-tabli,ss(;iii<'iis qui avoient pour objet 
oière publi(|(ie, reogôgnemeDtdelamo- 
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raie et les encouragemens de la piété. Ces imputa- 
tions de prodigalité religieuse étoient toujours ac- 
compagnées du prétexte de réversibilité sur la classe 
Indigente. Comme si la cause du pauvre eût été 
d'un bien grand poids dans la balance de Técono- 
miste, dans celle des Turgot et des NecLer, du so- 
phiste athée et du financier sophiste. Ces modernes 
calomniateurs de la somptuosité du culte divin 
étoient mus par l'esprit de celui qui objectoît à la 
piété généreuse^ comme un larcin fait aux pauvres, 
le prix d'un parfum répandu pouf honorer îe mattre 
qui le donnoit. Mais qu'on les suive ces ardens zé- 
lateurs du soulagement des misérables ; qn'on les 
observe au jour où le commun patrimoine de la re* 
ligion et de Findlgence, avec les ornemens précieux 
et les vases servant au sacrifice, leuf tomberont 
sous la main , et qu'on demande alors aux pauvres 
pour quelle portion ils les auront appelés dans le 
partage de ces saerfléges dépouilles ? 

L'esprit philosophique inspiroît à ceux qui s'en 
piquoient une aversion décidée pour tout objet de 
nature à les rappeler'à des idées religieuses. Une 
réflexion sur l'instabilité de la vie les chag inoit ; le 
souvenir du nombre de leurs années les atlrîstoit ; 
la rencontre d'un convoi funèbre les agitoît ; la vue 
d'nn habit de deuil les offusquoit; et l'abbé, assez 
philosophe pour ambitionner de figurer dans îeurs 
salons ou de s'asseoir à leur table, a voit grand soin , 
pour ne pas blesser leurs regard», de déposer le 
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coslume sérieux que lui prescrivoit la gravité de son 
état. 

Ce fut par suite des mêmes dispositions que, de 
DOS jours encore, la philanthropie économiste prit 
les morts en aversion irréconciliable. Leur voisinage 
ne devint pas seulement odieux, le9 lieux où repo* 
soient leurs cendres furent dénoncés comme sus* 
pects et redoutables, sans que des siècles d'expé- 
rience pussent nous rassurer contre la peur que le 
mort, sous six pieds de terre, ne tuât encore le 
vivant ; et ce fut au tribunal dé leurs enfans , et de 
yoùi à peu près unanime, que nos pères défunts 
perdirent leur procès, par nous condamnés à la so- 
litude des champs (lo). 

L'usage, déjà familier aux grands, de ne plus 
rendre par eux-mêmes les derniers devohrs à leurs 
proches , gagna jusqu'aux classes bourgeoises sous 
le règne de Louis XVI ; et cette disposition , de pur 
égoîsme dans la plupart , fut donnée pour de la sen** 
âbffîté. L'épouse, abandonnant à des valets le soin 
d'ordonner les obsèques de son époux, alloit à la 
campagne essuyer ses larmes auprès d'un consola- 
teur, tandis que les enfans y couroient, de leur côté, 
oublier le mort en calculant l'héritage. L'habitant 
des campagnes fut désormais le seul qui reconnût 
encore les siens après leur mort, et qui suivît ius« 
qu'à la toml)e ceux qu'une sensibilité religieuse lui 
avoit rendus vraiment chers pendant la vie. 

Telle nuance, dans le tableau de la dépravation 
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d'an peuple, échappe aa rulgaire comme mian- 
tidUCf qui parott souTent plus décisive k l'obsa- 
vateur qqp le& traits les plus tranchans. Ainsi ne 
craignons-nous pas d'apporter en preuve des pn^rès 
de l'eqirït irréligieiix aux approches de la reroln- 
tîoo, je ne sais quelle affectation de dédain dans 
les Eamîlle» pour les personnages les pins justement 
cél^res dans les fastes de la religion. An lien des 
noms illastiés par des vertus chrétiennes, les païens 
en imposoient de bizarres et de romanesques à leurs 
enfant) on ils leur en cberchoient dans les calen- 
driets de la Grice et de Kome païenne ; nlnsinoant 
que tn^T par cette singniarité, que ce n''éloct point 
parmi les héros du christianisme qu'ils désiroient 
que ces enJans fissent choix de leurs modèles. 

Une aotr^ arersioD te manïEesta , dans le même 
temps, qui déceloit le même vice dans les aSec- 
lions religîenses : elle avoit pour objet l'hannonieax 
iostmment substitué dans les cérémonies du chris- 
tianisme aux tronipeltes dIsraëL Sou» vhnes sou- 
dainement la cloche en batte à la plus étrange per- 
sécution; et la philosophie en corps s'ïnsoigea 
contre elle. Dénoncée dans les livres, dénoncée 
dans les sociétés, la cloche fat poursuivie jusqu'au 
pied des tribunaux. D'après les reproches de ses 
accosaleurs, la cloche se faisoil enleodre trop ma- 
tin, on reulËiKloit ausii Irup tard, on l'cuk-ndotl 
trop iaagiKmtnt; tlle ctoîl, en un mol, U [lertur- 
batrïce du repos {lublic : elk Iniabloil du n 




rtpas phUosaphiqtie. La dodie , en effet, réYeUle 
dans les esprits des idées de convention , de nature 
à porter l'agitation dans les consciences CMnipables. 
Ses accens majestueux s'élèvent jusqu'aux nues 
et retentissent au fond des cœurs. La cloche est le 
premier guide des sens dans le cérémonial du culte 
divin 9 du culte que l'impie voudroit anéantir. 
Tantôt , sur un ton grave et touchant, elle l'appelle 
aux assemblées religieuses, qu'il a cessé de fré- 
quenter; tantôt, joyeux organe des fêtes publiques, 
efle l'avertit qu'il reste encore de nombreux ado- 
rateurs au Dieu qu'il méconnaît; 4>u bien, d'un 
son triste et lugubre, elle semble cèmpterses heures 
et lui parler de sa dernière. C'est à ce langage trop 
éloquent de l'airain sacré qu'il faut attribuer l'hor- 
reur qu'il inspiroit aux philosophes avant la révo- 
lution. A peine se seront-ils rendus les maîtres de 
la France , sous le nom de jacobins , que les clocha 
seront proscrites et brisées dans toute l'étendue de 
l'empire. Ils n'y en conserveront qu'autant qu'il 
leur en faudra pour sonner le tocsin de la révolte^ 
le pillage des temples et le massacre des royalistes. 
La haine aveugle et forcenée qu'ils portent aux 
doches sera teUe qu'ils oseront, à cette époque, 
avouer eux-mêmes à la £àce de la nation, une 
sur-dépense de vingt millions, pour convertir en 
canons et -en monnoie décriée ces hérauts impor- 
tuns du culte qu'ils ont abolie 

* Hoas lemarqueRNi», comme une particularité de plus^ «fui 
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L'on ne devoit pas s'attendre que des homoiM 
qui affeotoient pendant laviez» les uns rinsouciatiee 
«t le niéprisy les autres une aversion décidée de la 
-religion, lui rendissent en mourant un hommage 
bien sincère. A très*«peu d'exoeptionsprèS) les dis- 
ciples du philosophisme mouroient comme Ils 
âvoient vécu; sinon toujours qans quelques signes 
équivoques, du mbins sans aucun gage rassurant 
de repentir efficace. >Par un redte d'égard 'pour>Po- 
opinion vulgaire, et au moment 06 l'impie eiplroift» 
#a famille complice faisoit demainder ^pour lui les 
derniers secours de la religion; mais le pasteur, en 
êe dirigeant vers cette brebis inconnue, prévbyoit 
le compliment qui Tatiendoit à la porte de l'hôtel : 
Monsieur vient de passer ! 

Le scandale journalier de ces morts philosophi- 
ques, dans la capitale et les grandes villes, y avoit 
été prAîédé de celui de la désertion des auteb et 
de la table sacrée. On s'étoit accoutumé, les uns 
par système de libertinage , les autres par insou- 
ciance ou par imitation , à braver tranquillement 
l'anathème de TÉglise et à s'exclure de la pâque 
des chrétiens. Contre son intention, mais en né- 

lisnt à l'appui des autret preuves de l'influence du calfinîame 
daaa la rëvolutioo fraoçaUe , que le calviniste Nicottu de JUon» 
ttuitd s dans son Miroir det Fra/nçait ( vol. in-8^, imprime en 
a 58a , page 497) > propose , entre autres mesures propres i dé- 
truire en France la religion catholique et la monarchie , de coo- 
▼ertir les clocbei en momnoiê H tn oanûm. 
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gli^eant long-temps oe devwr, Louis XV ayott fa<- 
Torisé Tessor de rirréi^ioin dans son rovaume. Ce 
prince eut bientôt à sa cour et parmi les grandi» 
de nombreux imitaleurs, que l'exemple plus édi* 
fiant de son successeur ne ramena pas au pied des 
autels. Le peuple s*apercevoit de jour en Jour da«- 
Tantage que la religion quMl professoit encore n'é» 
toit plus en «e point capital la religion de ses chéb^ 
de Pbomme en place et du magistrat» La ruse 
éventée dMn déplacement de domicile dans Tinter- 
valle du temps pascal , ne sauvoit pas le scandale y 
n*en imposoit à personne; et les habitans de ses 
terres n*ignoroient pas plus que les valets de sa 
maison 9 quand leur seigneur ne faisoit point de pà- 
ques. 

Cependant, malgré ces exemples contagieux, 
donnés par les premières classes de la société , Tu* 
sage des sacremens n'avoit pas cessé d'être en hon- 
neur parmi le peuple jusqu'au milieu du dix-^hui** 
tième siècle ; et le devoir pascal surtdut avoit été 
un devoir sacré pour lui jusqu'à la destruction des 
iésuites. Mais , à dater de cette époque , le peuple 
des villes négligea d'abord, puis ensuite abandonna 
ce devoir capital, le signe distinctif du chrétien ca- 
tholique. Très-peu d'années suffirent pour consom- 
mer la perversion de ce peuple , dès que le zèle apps*- 
tolique ne fut plus pour ainsi dire en permanence 
à ses côtés, dès qu'il eut perdu la ressource de ces 
missionnaires infatigables qui alioieot réveiller aa 

3. 
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foi jusque dans ses ateliers 9 te consoler et le caté" 
chiser dans ses maisons, Téclairer sur ses devoirs 
dans la chaire chrétienne 9 et sur ses transgressions 
dans le tribunal des consciences. 

La réforme de cette milice d^élite, cause de re* 
lâchement dans tout Tordre ecclésiastique; la faveur 
plus marquée accordée en même temps au philoso- 
pbisme par le ministère 9 au jansénisme par la ma* 
gistrature, au tolérantisme par tous les agens de 
l'autorité , tout cela avoit donné lieu au corps épis- 
copal de présager dès lors à Louis XV qu'une fu- 
neste révolution menaçoit à la fois la religion de ses 
peuples et la base de sa puissance. Le présage de- 
venant de jour en jour plus menaçant après la mort 
de ce prince , un des plus grands prélats du royaume , 
le vertueux Beaumont, essaya d'en eifrayer les nou- 
veaux ministres du nouveau roi. Il fit dresser , pour 
cela 9 et leur fit parvenir le relevé , en deux colonnes 
parallèles 9 des communions pascales qui avoient eu 
lieu dans les paroisses de Paris en 1760 9 et de 
celles qui s'y étoient effectuées en 1778^ tableau 
comparatif d'où résultoit la preuve arithmétique que 
cette capitale 9 depuis la dispersion des jésuites 9 et 
dans un espace de moins de vingt ans 9 avoit perdu 
plus de moitié en catholicité pratique. Un pareO 
rapprochement eût fourni matière à réflexions à des 
politiques plus clairvoyans. Mais ceux d'alorS) per- 
suadés que des lois et des potences suffisent pour 
contenir et réprimer la multitude^ se reposoient sur 
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la vertu des baïonnettes, sans se mettre en peine de 
la vertu de ceux qui les portoient. Les remontrances 
de la religion s*appeloient le langage intéressé de ses 
ministres; les plus sages prévoyances, les fantômes 
de tètes méticuleuses , de vains préjugés qui dé- 
voient s'évanouir au flambeau du siècle phiioso-* 
phique; car ce siècle de ténèbres et de délirante 
ignorance, il ne cessoit de nous vanter la perspi- 
cacité de ses vues et la transcendance de ses lu- 
mières. 

Hais il falloit bien que les aveugles qui consom- 
moient la ruine d'*un antique et florissant empire se 
conduisissent par d'autres voies que les sages qui en 
avoient jeté les fondemens, et que la politique du 
conseil de Louis XVI eût cessé d'être la politique 
du conseil de Gharlemagne. Dix siècles avant celui 
qui nous replongeoit dans le chaos et l'anarchie , ce 
puissant génie, la terreur de ses ennemis par ses 
armes et Fétonnement du monde par sa sagesse, 
achevoit de civiliser l'Europe qui sortoi^ triomphante, 
par ses soins, des dernières luttes de la barbarie gau- 
loise. 8a politique avoit été d'autant plus admirable 
dans ses résultats qu'elle avoit été plus simple dans 
ses moyens. L'histoire nous le montre saisissant un 
principe unique dont il ne se départ jamais, et qui 
devient l'àme de sa conduite durant un demi-siècle 
du règne le plus glorieux qu'on eût encore vu de^ 
puis l'établissement du cbristianisipe. Il voulut que 
Dieu régnât sur ses conquêtes , et n'y régner lui- 





s; et dbknaMÎI 
ncr^-a porta !■ 

■k rEmvft à mm Mcptre. ks tt*^ * 

fli*F, ton» «s SDÎv» >■ n^ect et à T" ^ 

értques, y'B a ocgMaé f iii Mimt iiW '***^'T!. aa 

dev irfrt J Eiilifc , s'ampo- de casdé- 



bo^iMC satwît qoe ir riipeiirrtiiMiBîi wiiilrrt 
le baa cM^n poMic. Partml, M ^'n pèrasa fi- 
ltra de Hs lafiMiT Ckoele^açHr a In «cm oneels 
m sa BOMkrcHe bHille , dont 3 nmille et dirip 
les acIÎMS. PKSMjé ^w- les «<eTtweM« dea 
peny fa tir—ft ansï à Tmin mm-\\, et de ph» 
^^ peot-Miv cacfire ^ae le«» occ^aCMaa, 3 bb 
«daigiM pas d'cB &ù« «i «bîM capital de sa Hgb- 
hlïoa , et de circaMcrire, par de sages rtgJcMeas, 
1» plaisân de U MBlttMAe da«s les baeaei de V\m^ 




plique à tain des kvmn de omh ^ dÉ*k M 
doivent de n'être pUu des bufaucs; d FoM ertfe^^ 
d'admksliaD en TojsBt cr 1 
graodeur tout ce qui l'avait pnéoédc, I 
builé dans la cabane du pajan, «1, éBmmm mam 
instituteur , Piaitier auK seods fc waà b^t- 
heur, lui tracer tes ^oyMi 4'aUega' le fsâds 
de Ma fatigues, et d'échfiprr par TtmOâ^ '^ 
sentiment divin ji IVnaaî de tes tsarasx r^ât- 
quesCii)- 

LouÎB XIT , parmi nous, saBbieit ««air psîsCh^ 
kmagae pour mod^ ijirti l'art de g«a«B*cr; cl 
peu de souverains ont mieoK aeali ^e M ^ne, â 
la force peut commander La s« 
tient qu'à la religion de la lairc c 
ce grand roi avoit été le trioMpI 
et la religion trioaqtliaale avoit récâpraqaeaiaria»- 
■aré la ^Ire de son règne. A Tai^ ém corps ^pis- 
copal, composé par ses soins de toos safetsd'dae, 
et secondé , pour l'éducation de ses — irts, par des 
hoDunes affectionnéB à la Bumarcbie, ceprint,» était 
parvenu à déraciner du fond des c«e«n les rartes 
impurs de la Ligue et de la Fnmde; et les dapw» 
démocratiques du protesUntisine étoieat a bhet rt i 
de toute la France, revenue à aoa anttqne devise : 
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L'uiipalgiou donnée par ce monarque, qoMqHC 
conuariéeparle régent ausntAtaprte sa mort, aveit 
rnc^^re conservé ucie grande i 
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le milieu du règne de son successeur. Mais, depui» 
lors,, et durant tout le règne de Louis XVI, nou» 
vîmes s*accréditerv et prévaloir parmi nos politiques 
le système des économistes dont le but étoit de gou- 
verner les peuples au nom de la nature, dans Tabs- 
traction et l'oubli absolu de son auteur. Le monarque, 
à les en croire, devoit trouver dans Télève de la 
nature , un sujet bien préférable au disciple de la 
religion. Il devoit lui suffire de laisser faire la na- 
ture; la bonne nature toute seule, ou tout au plus 
aidée d'un conseil de philosophes, auroitrégné poui^ 
lui. Les perfides ! ils feîgnoient de n% pas voir qu'il 
n'est plus pour la puissance nul titre certain à la 
soumission des peuples, dès qu'elle-même absout 
ces peuples de l'obligation d'obéir à la Divinité. Ils 
osoient nous parler encore de l'empire des lois ; et 
les aveugles ne sentoient pas qu'où la religion est 
muette et où la conscience se tait, la loi parle à des 
sourds, et ne sauroit avoir de sanction que pour les 
dupes. Les pressiez^vous? ils vous disoient qu'un 
trône est toujours inébranlable dë^que celui qui y 
siège a le talent de s'environner de la force des 
armes ; et ni l'histoire des maîtres de Rome et des 
maîtres du sérail , non plus que l'histoire actuelle 
des maîtres du Nord , ne leur avoit appris que les 
armes, loin de rassurer, doivent faire trembler le 
potentat qu'elles environnent quand il ne peut les 
déposer qu'en des mains sans garantie , toujours 
prêtes à se vendre à la faction impie qui voudra 



mettre l'enchère sur la puissance légitime qui le* 
soudoie. 

Cependant ces réformateurs philosophes se croi- 
ront bien plus habiles que les plus sages de nos rois 
dans Tart de gouverner les mœurs, si, après avoir 
abandonné à la nature, c'est-à-dire aux passions 
elles-mêmes, le libre choix des moyens qui exaltent 
les passions, ils savent spéculer ensuite en traitans 
astucieux sur les plaisirs qui dépravent la multitude 
et les vices même qui l'abrutissent. Nous les ver- 
rons, nous les vîmes, calculateurs intelligens, sup- 
puter avec Turgot te produit tiùt, non pas seule- 
ment des fantaisies du luxe et des poisons de la 
presse , mais des habitudes encore de la dis^lution. 
Depuis les rai&nemens de la mollesse qui dévorent 
la substance du voluptueux égoiste, jusqu'aux excès 
de la crapule qui tuent le mercenaire et jettent ses 
enfans à l'hôpital, tout étoit ressource financière 
pour ces monopoleurs de la morale publique. Par 
eux le saint office de pasteurs des peuples se rédut- 
soit pour les rois à l'emploi de conduire leurs trou- 
peaux au bonheur de la pâture. Affranchis du trop 
pénible soin d'établir dans leurs états le règne des 
vertus, s'ils daignoient encore porter un sceptre, ce 
ne devoit plus être pour en effrayer le vice et en 
frapper le crime. Un roi sage, au contraire, devoit 
se tenir en garde contre le trop de vertu dans son 
empire; et, s'il régnoit sur la France, craindre, 
avec te Saiomon des philosophes, Frédéric, que 
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cetta nation aimable ne te déformât et ne se perdit , 
ai elle venoit à se composer de trop de sujets affeo» 
lionnes à une religion qui prétend commander à la 
nature 9 et asservir les passions à la sobriété des 

Vne fois les principes posés et le ton donné par 
les premiers agens de Tautorité f les subalterne* 
portèrent les eonsécpiences dans tous les détaile ad« 
ministratifs. Les vices et les«Abus, qu'il eût été de 
leur compétence de réprimer , deviennent Tobjet 
d'un trafic seandaleuiu Sous leurs auspices 9 la ca» 
pfttale, qu'on eût cru parvenue au dernier ternie de 
la oomiption sous le règne de Louis XV ^ rafBaera 
encore |ur ses inventions corruptrices. Les eneou* 
ragemens dus aux travaux de la vertu 9 y devien- 
dront la récompense du vice industrieux. Les rendes» 
veus d'immoralité s'y multiplieront. On y élèvera, 
à frais immenses, de nouveaux temples à la vo- 
lupté. Il en faudra pour tous les goûts, de toutes 
les formes et pour toutes les saisons. 

L'émulation en oe genre gagna bientét les pro« 
vinces. Nulle part les lieux destinés aux rassemble- 
mens des oisifr et des vicieux ne se trouvèrent plna 
en proportion avec leur nombre toujours croissant. 
De lÀ toutes ces maisons d'intempérance et de àiê^ 
solution qui, sous les nonu divers de billards, de 
eafés, de guinguettes, s'élevèrent de nos jours dans 

^ Lettre à Voltaire , 3o août 1774* 



l^encekile oit hors de$ mur» de no* villes. £l partout 
réoooottiitte et le fermier de Timp^t vt^yoient daoe 
le f anier de ces éeoles du vice « Theureuse eompen- 
satioD de la perte des mesurs (i a). 

Nos oan^ragnes ne furent pas à Tabri de la con- 
tagion qui dépravoit les villes. Au mépris des sag|p 
réglemens qui proscrivoient dans le royaume tout 
étabUssement d^anber^s* tavernes ou cabarets» 
alUeuTs que sur les grandes routes > ^t pour les be<- 
soins seulement du voyageur, Tespritëe tolérance» 
de concert encore avec la cupidité fiscale» Intro- 
duisit de nos {ours 9 multiplia dans les vlHages» et 
jusque dans les moindres hameaux» ces séminaires 
de désordre et de perversion. G'étoit là» qu*auz 
fours consacrés par la religion à un repos Innocent » 
la îeunesae des deux sexes alloit former des liaisons 
dangereuses 9 et dissiper le trésor de sa simiplicité* 
G'étott là que le jeune paysan » encouragé par les 
valets du château » s*enhardissoit » le verre à la main , 
à iuger son seigneur et son curé» et )usqu*au gou» 
verneaaont. G*étoit même dans ces lieux qu*il n*étoit 
pas rare détendre disserter contre la religion et sa 
morale de )eunes campagnards initiés à la lecture 
de ces livres à dix $ou$ que le lèle de d'Alem- 
bert faisoit circuler pour Pinstruction des villageois 
comme pour celle des cuisinières *. 

Oes abus» dans un tourbillon d^abus plus rëvoN 

* Lettra à Yoltike, i5 août 1775. 
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tangy étoient à peine aperçus, et fixolènt peu Tat^ 
tention du philpsophe qui voyoit le peuple des cam- 
pagnes à une grande distance encore de sa propre 
perversité. Cependant Tobservateur attentif distin- 
guoit aisément de ces campagnes émancipées, celles 
qu'un heureux éloignement des grands foyers de 
corruption mettoit à l'abri de leur influence immé- 
diate. Mais la différence sera tranchante et frappera 
tous les yeux aîu jour prochain du déchirement de 
la monarchie. Tandfs qu'en telle province les ta- 
vernes villageoises se convertiront d'abord en clubs 
propagateurs de la révolte contre Louis XVI , les 
conspirateurs, dans telle autre contrée, ne trouve- 
ront de moyens de détacher les paysans de leur Dieu 
et de leur roi que celui de les exterminer. 

C'étoit à l'époque où notre France se couvroit 
de toutes parts de ces retraites propices à tous les 
vices qui engendrent la misère, que nos écono- 
mistes régaloient les misérables de bienfaisance et 
d'humanité. Turgot leur ouvroit des dépôts, Necker 
des hôpitaux : charlatans habiles à composer -des 
spécifiques pour les maux qu'ils créoient, et se 
proclamant bien plus philanthropes, parce qu'ils 
multiplioient les hospices de l'indigence « que ne 
Tavoient été nos pères en les rendant inutiles (i3). 

Plus l'esprit de tolérance étendoit le domaine du 
vice et rendoit le crime audacieux, pluf aussi le 
philosophisme se répandoit en doléances et en dé*- 
clamations séditieuses contre la prétendue sévérité 
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des cas qui la réolamoient. Dans les provinces 
comme dans la capitale ^ des magistrats, les uns 
pusillanimes, les autres eâdaves des préjugés du 
jour, laissoient domur la loi et sur les blasphèmes 
de Tatbée et sur les attentats du sacrilège. Us igno^ 
roient également et le barbare homicide déguisé 
en rencontre malheureuse, et l'exécrable suicide 
imputé à la folie, le rapt encore et la violence ex- 
cusés par ia passion, et jusqu'à l'infanticide jugé 
la triste ressource 4c l'honneur compromis , et non 
le dernier forfait de l'abandon libertin. 

Cependant, parmi la classe grossière et brutale 
qui n'est mue que par les sens , l'engeance scélé- 
rate se recrutera en raison de l'impunité. Les pri- 
sons et les galères regorgeront de criminels, et 
pourtant n'en renfermeront que la moindre partie : 
présage menaçant des excès dont nos^yeux seront 
témoins. Les complices en liberté briseront un jour 
les fers qui pèsent sur leurs complices, et tous Ces 
tigres déchaînés fondront en mas^e sur les juges et 
le gouvernement qui auront commis le crime de 
ne pas les étouffer. Ils auront à leur tète un guide 
entreprenant et depuis long-temps exercé à' tous les 
genres de forfaits ; ce sera ce serpent réchauflfépar 
le philosophe Maurepas, ce séditieux caressé, em- 
ployé même dans les secrets de l'état, celui -^là 
même que nous aurons vu dénoncer impunément, 
sousile nom de tyrannie, le bienfait déplacé d*une 
iettrô'de cachet qui lui sauva la vie. La clénience 
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iguée, hom» XVI aura détoanië )p gtaira de U 
jiMtice de deMos la l«te de Hirabean, el Tncé- 
cnble Hind)eati s'en soariaidra pour perAre le 
frop hamain Louis XVI; Mirabeau rassemblera, 
dirigesa OMitre Loois XVI ane horde effrénée de 
brigands dignes de loi , et comme Ihî , depuis vingt 
VÊS, philoMphiquenient tolérés au lei» de la aao- 



Le crime audacieux ne marche jamais, daDSun 
ttat, qu'à la suite des vices épargnés, doDt 11 dédde 
4e débordement. Ce qai étott encore scandale au 
n^lien du dii^ - fauItîAme «lède, devtnl Wàft ol 
moun à la fin. La bonté ne snivolt plus les dé- 
réglemeos les plus honteux, et 4'attacbemeDt «UK 
pins saints devoirs de la nature, appelé préjugé 
foosle règne de Louis KV, devint un ridioale«nM 
celui de Louis XVI. Aux gages des llberlina opo- 
Itiu, pos sophiiles libertins, 'daos leurs produ»-' 
lions diamatiqucs et roroaneaques, s'attacbèient A 
saper le'premier fondement de la société, en d^ 
criant comme un joug Jasupporlable l'inviolabilllé 
de l'union conjugale- Ils ne pardoiinoient point A 
l'église catholique son iafletibilité à maintenir la 
HBction solennetle donnée par son divin 'législa- 
teur à la première institution de la nature. Mettant 
réut en '(apposition avec la religion de l^lat, Ils 
invoquoient la toléranee du divoMe'enifavmirdu 
liberliiiagu qui en nvoil déjà usiir[it: li' |<rivilége. 
Opposanlde vains sophiimes à des priiicipu!! tl^i- 
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dence , et donnant toujours le vœu de la passion 
pour celui de la nature 9 ils combattoient obstiné- 
ment cette vérité de fait si bien attestée : que, 
da^s rétat de société formée, Tunité du lien con- 
jugal et son indissolubilité sont les seules disposi- 
tiens qui répondent parfaitement à la fin du Créa- 
teur pour kl conservation du genre humain et pour 
le bonheur des sociétés domestiques , dont se com- 
pose le bonheur des empires (i5). 

Ce furent les leçons sans cesse répétées de Tin- 
crédulité libertine qui firent éclore, sous nos yeux, 
des scandales >d:^n genre nouveau dans la catholi- 
cité. Des époux ^u'éclairoit le flambeau philoso- 
phique venoient se jurer au pied des autels une 
foi qu'ils étoient réciproquement convenus de ne 
se point garder , et prendre le ciel et la terre à té- 
moins d'une union mensongère, dont la rupture 
avoit précédé l'engagement. D'autres, par des mo- 
tifs non moins injurieux à la nature et à son auteur, 
et pour n*avoir pas à partager avec des enfans une 
fortune insuffisante à des passions faméliques , sti- 
puloient d'avance les conditions, la forme et la 
durée d'une union criminelle. Célibataires exé- 
crables, sous le voile sacré du mariage, ils élu- 
doient par des crimes la bénédiction des patriar- 
ches. Il ne leur falloit qu'un héritier de leur nom* ; 
. et sans doute c'en étoit trop encore pour là race 
des impies : car. combien ne verrons-nous pas de 
ces familles qui comptoient des siècles d'illustra- 
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tion, s'éclipser dégénérées dans la fange du siècle 
philosophique ? 

Sans être toujours la convention formelle de ces 
époux philosophes )^ qui ne s'uaissoient que par 
convenances intéressées » le désordre étoit chez e^x 
comme la suite naturelle et la condition tacite d'ua 
libertinage d'habitude » et dont la source remontoit 
souvent jusqu'à la première éducation. La classe 
Ja plus redevable au peuple de ses bons exemples 
dans le genre moral, sembloit avoir conjuré pour 
ne lui en offrir que de scandaleux; et Tinfidélité 
conjugale avoit fait de si étranges j^avages p^rnù 
nous, aux approches de la révolution, que rien ne 
paroissoit plus naturel, si un particulier parloît 
d'une affaire auprès d'un homme marquant, que 
de lui faire la question : Connoisstz^vùussa ntai-r 
tresse ? 

Outre les dissensions domestiques qui en étoîent 
le premier fruit, ces alliances réproi;ivées par la re- 
ligion aboutissoient d'ordinaire à des ruptures d'^« 
dat qui formoient auprès des tribunaux une suc- 
cession de causes honteusement célèbres, et le, di- 
vertissement habituel des désœuvrés de la capitale. 
Dans les séances assignées à ces débats scandaleux, 
le peuple entier des libertins, sans en excepter ceux 
du plus haut rang, faisoit foule au Palais pour en- 
courager les triomphes de la débauche, et couvrir 
de ses applaudissemens des arrêts fauteurs de l'a- 
dultère. Les avocats du vice abondoient en subti- 

3. 4 
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lités, rëptitées moyens de droit, pour rendre ilta» 
soires des engagemens sacrés. Les interprètes de la 
loi eonni voient à la dépravation des coeurs, et la 
perfide facilité des magistrats étoit le premier pi^se 
^itfndu à rinconstance des époux. Elle sera telle, a« 
moment où la révolution viendra nous surprendre, 
quMI se trouvera alors quatre cents causes ou ve*- 
l{aètes pour séparation, en instance au parlement 
de Paris , et le double au tribunal du €hàtelet. Auagi 
taos modernes Bélateurs àtêdroitgd» tNkômnu iiê^ 
pourront-ils compter sur le suffiragié ie oette dasie 
d*épour, lorsque leor décret sur le divorce viendra 
leur assurer toute la liberté conjugale des babilam 
des forêts (i6). 

Le vulgaire des hommes d'état étoit bien éldigné 
de prévoir où alloit prochainement aboutir cette 
dissolution des mœurs publiques , qu'ils appeloieilt 
encore de la galanterie. Tout à coup enveloppés par 
Forage révolutionnaire, et ne pouvant s'expliquer 
à eux-mêmes le caractère de barbarie qui en mar^ 
quera rexplosîon , ils nous demanderont, comme ta 
solution d'un grand problème, par quel fatal rem*- 
versement un peuple doux, enjoué, que toute sa 
vivacité portoît vers les plaisirs, aura pu déposer en 
un instant ses affections naturelles, et revêtir une 
férocité devenue Teffroi de la terre? Mais, obser- 
vateurs plus attentifs et mieux éclait^s sur la rnavch^ 
des passions humaines , ces esprits superficiel» 
n'eussent pas confondu le cœur sensible et bon que 
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captîveni des aOecUons pures et légitimes avec le 
cœur dissolu qu'emporte Tiiistiiicf fougueux 4e .^ 
bruliililé. Ils n'eussent pas ignoré que la fièrre .^ 
plaisirs sensuel» dessèche dan^ une Àsoe abrutie jus- 
qu'aux moindres fibres de la sensibilité vertueuse ; 
que la moUesse et la dureté sont sœurs» filles du 
luxe et de Tégoîsme; que Tivresse de Uvoluplé est 
le présage ordiuaire d*un réveil de fureur ; que la 
tète sanglante d'un ennemi présente un mets délir 
oieux dans le fc^stin de l'impudique ; et enfin que 
plus d'un héros de sérail se montra successivement 
prÀt à encei>ser l'idole de ses plaisirs^ et à la frap- 
per de son cimeterre. 

Nous ne le dirions pas qu'on se le figureroit assev 
le triste S(frt réservé aux malheureux rejetQns de 
ces époux dissolus. Tout étoit éoueil pour leujr i^-^ 
nocence, tout accéléroit leur dépravation. A une 
.école dont les leçons >ournaUèr^.a'étoient qu^e des 
scandales, le vice en peu d'anipée^ acqtiéroit f9i:çe 
de nature; et, quand le valetlib^rtin de cespareiifi 
débauchés, avoit initié .son jeune maître à Ti^^fjfii^ie 
des crimes solitaires, c'en étoit fait, pour Tordî- 
naire, de l'éducation de Tenfant : elle résistait à 
tous les efforts de l'ipdustrie humfui^e ; et il ejût fallu 
pour la réformer le\Eèle et les moyens .miraocileux 
d'un ange instituteur. 

Bientôt les pièges du dehors: venoieiit fkvoriser 
dans ces enfans le développemept des habitudes 
domestiquas^ Pesicoles de déba]^c;t|.e publiqi^e s*of- 

4. 
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frôlent à eux de loule* parts. Elles s'étolent multi- 
pliées dans nos grandes villes comme dans la capi- 
tale ; il t'en étoit établi jusque dans nos boui^ades, 
où le vice autorisé ne cherchoit plus le« ténèbres 
pour séduire et pour corrompre. Nul Age et nulle 
Ycrtu qui misseut à couvert de ses attentats. La 
sainte innocence n'éloit plus inviolable ; l'enfance 
elle-même étoit sollicitée , et le chaste Joseph arra- 
ché par le manteau. On souffroit que la fleur de la 
ieunesse allât se flétrir et se perdre dans ces antres 
homicides, le premier enfer des dmes et le tombeau 
des corps. Les élèves du libertinage promenoient 
par nos villes tes livrét-g de la débauche. Les rides 
de la vieillesse sillonnoient leurs visages de vingt 
ans. Tel'adolescent, par ses inrirmités,' touchoit à 
la décrépitude; il en ressentoît le poids et toute la 
caducité- 
La cause originelle et les progr^ effrayant de 
cette corruption des mœurs nous éloient peints, 
Atx le commencement du rfegne de Louis XVI, dans 
ces vers pleins de force et de vérité : 

Ebl qiMl rmu conticDilroil dd rulgûre indocik , 
Qniuit, griraua docttnn dn andcnw É* inple , 
(^'•B *wa W pMTTQMptK en on Die* q>i a'wipvj 
Que llKtaBc tout entier ttt pniui aa MpMt 
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n l«a Cttun i«n le crime emportii. 
C'est eD vûn i]ue, RàUe i ai lertu premiiK, 
Louii iiutiuit aux m«eun la monarcbie entiète, 
lia monarchie entière eti en prme aux laib.... 

Oui, c'est en vain que lea vertus du mosarque 
auront constamment réclamé contre la dépravation 
de la monarchie ; cette dépravation , à laquelle il 
aura élé personnellement étranger, ne se sera pas 
moins consommée par la connivence de ses mi- 
nistres; et au pointqu'unde nos plusfougueux anar- 
chistes se fera écouter de tous les partis, lorsqu'au 
moment de l'explosion révolutionnaire il criera à 
la France : ■ La monarchie , ennemie née des moeurs, 

■ ne veille qu'à nous dépraver, qu'à énerver le ca- 
iractère national, à nous abâtardir, en multipliant 
vautour de la jeunesse' les pièges de la séduction, 
oie» facilités de la iléliauche, et en nous assiégeant 
1 de prostituées. ~ Je regardoia Louis XVI avec ad- 
omlration, parce iju'il a dcs-vertus. — J'aimois per- 

■ sonnellcineiit Louis XVI, mais la monarchie ne 
flm'étt>ît pas mulius odieuse; — j'avois la fièvre de 
• la haine de la i-oyauti? '. ) 

Qti'uu se garde bien néanmoins de donner à celte 
fièvre haineuse de la monarchie le fondement que 
lui attribue, d'après Montesquieu, le malade qui 
s'en dit attaqué. La corniplion trop réelle des moeurs 
dans notre Frauce , n'éioit pas plus le vice essentiel 

;, |>urCjnijUe Oainout>iu,pi^e*7, ii, S4> 
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à la mocarchie qu^etle n^étoit le crime imputable 
au monarque qui forçoit le démagogue que noui 
citons à Tamour pour sa personne et à Tadmiration 
pour ses vertus. Cette corruption n*étoit que de 
circonstances^ et Tensemble de nolte ouvrage nous 
dLspense d'établir la preuve directe qu'elle étoit ex- 
clusivement le fruit des leçons de nos philosophes 
écrivains protégés par nos ministres philosophes. 
Si c'étoit ici le lieu d'instituer un parallèle , que 
n'aurions-nous pas à dire, d'après les auteurs ré- 
publicains, des mœurs dissolues de la Grèce et de 
Eome républiques? Nous seroit-il même difficile de 
démontrer que la grande époque de la dépravation 
morale parmi nous coïncide avec le relâchement du. 
ressort monarchique et son inclinaison vers la ré- 
publique ? Mais une cruelle expérience viendra ré- 
soudre le problème j et il restera incontestable que 
le dernier degré de corruption dans' notre monar- 
chie ne fut que le premier dans le champ de turpi- 
tude et d'abrutissement que parcourront en un ins- 
tant nos mœurs républicaines. Aussi l'histoire se 
gardera-t-elle bien d'absoudre les contemporains 
corrompus du siècle corrupteur, en accusant, avec 
eux, de leur corruption, la forme de gouvernenaent 
qui e&i été, de sa nature, la plus propre à la pré- 
venir. 

Parmi les signes indicateurs de la dissolution des 
mœurs publiques durant ce siècle , on pouvoit re- 
garder comme un des moins équivoques le nombre 



prodigieux d^enfans istus du libertinage» et que le 
orioie abandottooit à la pitié de la vertu. Il résulte 
évidemment) d'états comparatifs que nous avons 
sous les yeux, qu'ils pullulèrent sur notre sol dans 
la proportion de raffoîbliflsement du frein religieux. 
Le nombre de ceux que rassembloit le grand hos- 
pice de Paris en 1670 , sous le règne de Louis-le- 
Grandy n'étoit que de cinq cent douse; en 1720, 
sous la régence du duc d'Orléans, il s'élevoit à mille 
quatre cent quarante -un; en 174^9 vers le milieu 
du règne de Louis XY , il fut de trois mille deux 
cent trente -quatfe. La progression alla toujours 
croissant , et cessa d'être calculable sous le règne de 
Louis XYI) parce que ce prince humain prit des 
mesures pour épargner à d'innocentes victimes les 
chances meurtrières d'un voyage du fond des pro- 
vinces vers la capitale. Il fallut qu'il assignât des 
fonds plus amples et qu'il créât de toutes parts de 
nouveaux hospices pour recueillir la foule de ces 
êtres malheureux y dont l'exemple et la morale lu« 
brique des philosophes surchargeoient nos hôpi- 
taux. Mais les neuf dixièmes de ces fruits viciés du 
libertinage et de la prostitution n'atteignoient pas 
radolescence : le plus grand nombre expirolenl 
entre les bras des nourrices ; et trop souvent après 
avoir isocttlé «m viras de mort au chaste sein qui 
les aHaltoit. 

La Cache la plus hideuse j sans contredit > et 4a 
fàoB viaiblenaent empreinte dans le tableau de nos 






56 LOUIS XVI ET SES VEATVS, etC« 

mœurs, sous le r^e de Louis XYI , résultoU de 
cette lèpre immonde qu^avec plus de fondemenl 
que jamais on pouvoit appeler te mai français. 
Sa contagion , également parallèle à celle de Tirré* 
ligion, s'étendoit de jour en jour par des progrèa 
plus déyorans. En vain la police des grandeë villes^ 
celle surtout* de la capitale , afTectoit-elle^ de temps 
en temps, de séquestrer par essaim les créatures 
en possession de propager ce fléau dépopulateur. 
Tandis qu'elle travaiUoit d'une part à arrêter le 
débordement, elle s'appliquoit , de l'autre, à en 
alimenter les sources : elle s'en prenoit au mal , et 
elle en favorisoit toutes les causes morales et repro- 
ductrices, les spectacles licencieux, les lieux de 
débauche publique et de rassemblemens crapuleux, 
toutes les obscénités de la presse et du burin. Ce mal 
cruel , à force d'être répandu , cessa presque d'être 
fe mai howUux; et il en perdit le nom qu'il avoit 
' conservé Jusqu'à nos jours. Le jeune officier qui en 
étoit attaqué s'en entretenoit avec aussi peu de 
pudeur dans son café que le soldat dans son corps- 
de-garde. Cette horrible peste ne tourmentoit pas 
seulement l'homme de guerre dans sa caserne , 
l'ouvrier dans sa boutique, le conunis à son bu- 
reau ; nulle classe de la société et peu de familles 
pu elle n'eût fait des malheureux qui portoient la 
peine , les uns d'un libertinage personnel, les autres 
descelui de leurs pères. Aussi le chef des corrupteurs 
4e la' nation française, plus à portée que personne 



d'apprécier les divers résultats de sa morale lubri- 
qae, noos disoit-il, non pourtant , fose le croire» 
sans quelque exagération i que chez c tes trois quarts 
> de l'espèce humaine, les sources de la vie sont em- 
» poisonnéespar cette maladieépouvantable*» . Cette 
effrayante propagation du mal obligea Louis XYI à 
multiplier les hospices où , de toutes parts, de la- 
mentables victimes, Tâme affligée de remords et le 
corps supplicié dans tous ses organes , accouroient 
chercher un soulagement ou la mort. 

Il étoit naturel que la charlatanerie , qui ne fait 
jamais mieux ses affaires que dans les épidémies , 
spéculât sur la circonstance, et s'empressât d'offrir 

% 

ses spéciûques à tant de Français qui partageoient 
ce funeste présent de la débauche ; et nos provinces 
comme la capitale nourrissoient un peuple entier 
de ces hardis guérisseurs de la lèpre incurable (17). 
L'un d'eux, par un excès d*effronterie qui peint 
toute la dépravation des mœurs du temps , ne se 
cmitentoit pas de promettre guérison radicale à 
ceux qui étoient affligés de ce mal , il s'engageoit 
de plus à leur procurer un préservatif pour l'avenir, 
préservatif d'une telle efficacité qu*il le garantissoit 
par épreuve. Cette annonce , d'un cynisme digne 
de figurer dans l'histoire des turpitudes philoso- 
phiques , fut consignée dans les papiers publics. 
La lecture qu'eu fit Lotiis XYI le révolta au point 

* DiûtUmnmrt fhHotophiqutt page i5. 
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que 9 dang le premier mouveoienl; de aoa iodigna-> 
tion 9 il fit donner ordre à la faculté de médecine de 
chasser incontinent de son corps ce docteur d'in- 
famie expérimentale. 

C^est aux progrès de cette honteuse et cruelle 
maladie 9 plus qu'à aucune autre cause» que ceux 
qui ont observé la marche des mœurs aux appro- 
ches de la révolution , ont attribué cette lassitude 
de la vie et la fureur épidémique du suicide qui » 
dans l'espace de la seule année 1780 9 emportoit 
jusqu'à quatorze cent trois individus des deux sexes 
dans la seule généralité de Paris. La mort paroissoit. 
ressource au philosophe libertin pour qui la vie 
n'éloit plus que supplice. 

Sans doute aussi que la doctrine du matérialisme» 
dont fie nourrissoit le troupeau des débauchés £dr- 
tifioit dans ces êtres abâtardis la tentation de se 
débarrasser d'une existence» en proie au douUe 
aiguillon du crime et de la douleur. Le suicide 
avoit eu d'abord pour apologistes parmi nous les 
chefs du philosophisme fit de la franc-maçonnerie, 
grands admirateurs de toutes les manies anglaises- 
Cet attentat cessa d'aiM>rd d'être un crime sous la 
plume des maîtres, et fut ensuite préconisé comme 
une vertu par les disciples. C'est ainsi que la phi- 
losophie de madame de 8taéi nous fera » de cette 
monstrueuse ]Achdié,uneff0rt aubUm^ de courage 
phUosophe. Au jugement de l'auteur, c il est plus 
«grand que la nature» celui qui se sert de ta vie 




«pour détruire la vie; —et» disposer de soi par cette 
•voie , est un acte de sensibilité et de philosophie 
» loui-4«iaît étranger À Tétre dépravé ( 18) » . Suivant 
cette doctrine et surtout depuis que J.-J. Rousseau 
Teut appuyée par Texemple , nos philosophes pro- 
cédoirat au suicide avec tout le sang -froid de 
Tathélsme; et il n'étoit pas rare qu'ils portassent 
Tattention fusqu'à prévenir la police de n'inquiéter 
personne au suîet<^*une mort dont ils se oonfessoient 
les auteurs réfléchis. 

Nos spectacles encore ne contribuoient pas p0u à 
nourrir cette disposition frénétique dans des tètes 
irréligieuses. C'étoit un ton parmi nos poètes dra- 
matiques de sanctifier le suicide comme les autres 
travers du paganisme* Le blasphème qu'avoit rimé 
Voltaire» aap^iscipleslerépétoientcommeleur évan- 
gile ; et Ton trouva aux pieds de plus d'un suicidé 
le distique : 

■ Quand on a tout perdu, quand on n'a plus d'espoir, 
» La TÎe est un opprobre et la mort un devoir. » 

Dans la dernière de ses productions théâtrales , 
qu'il mettoit au jour à la veille de descendre lui- 
nème dans le tombeau, le poète philosophe intro- 
duisoit une furie qui» en se plongeant un poignfird 
dans le sein, demandoît au Dieu ion et cléme$U , 
Si ce dernier de ses crimes pouvoit en >ètre un à 
ses yevK *. Des étre%jqui se disoient matière « ma* 

* Tragédie d'Miîe. 
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chines oi|;anisées par les caprices d'une nalure 
aveugle » dévoient faire consister leur supériorité 
sur la brute dans Ifr pouvoir qu'ils avoient y et 
qu'elle n'a pas , de braver l'instinct conservateur 
' de la vie. 

Les maximes et la morale qui se débitoient au 
théâtre avoient d'autant plus de poids sur l'esprit 
de la multitude, qu'elles avoient à ses yeux la 
sanction de la philosophie et celle encore des 
hommesd'état. Frivole jusque daift la décrépitude, 
le chef des conseils de Louis XVI ne s'amusoit pas 
seulement, il s^occupoit encore de fictions roma- 
nesques et théâtrales , protégeoit la comédie, pro- 
tégeoit les comédiens , et se piquoit d'intelligence 
dans leur métier , dont il parloit en connoisseur. 
Dès lors, malgré le sage éloîgneuient «{^monarque 
pour ces illusions corruptrices, les auteurs drama- 
tiques furent honorés des grands, furent fêtés à la 
cour; et la même considération dont jouîssoient les 
amans de Thalie et de Melpomène investissoit les 
enfans de Momus leurs représentans. Les préten- 
tions de ceux-ci, bien exagérées déjà sous le mi- 
nistère de Ghoiseul , s'élevèrent jusqu'à l'extrême 
ihsolence sous celui de Maurepas. Ils ne dissimulèrent 
plus l'ambition^de figurer comme personnages ail- 
leurs que suries théâtres; et tel d'entre eux, plein 
de lui-même et de l'importance de ses fonctions, 
dictoit des arrêts contre les jugemens du public , 
en appeloit des siiDets de la viUe aux suffrages de 




la cour; et, liant & la cause de l'histrionisme des 
noms qui etusent drt y être à iamaîa étrangerSi d- 
gnoit son appel au bon goût. M..-, comédien pen~ 
tionnaire du roi. 

L'insolence de nos rois de théâtre ne le cédoit 
qu'à celle de l'actrice en faveur. Ivre de l'encens 
qu'on lui prodiguolt tous les jours , l'imporlante se 
plaçoit au rang des inunortels , et ne paroiwoit pas 
s'étonner du culte que lui rendoient. ses nombreux 
adorateurs. Voyez-la dans son char doré, traversant 
avec fracas les rues de la capitale, pour se rendre 
au temple des plaisirs dont elle est l'idole. Depuis 
des beur^ déjà la foule épicurienne l'y attend , 
brûlant d'impatience de savourer sa nwrale et ses 
accenslicencieux. L'enchanteresse parolt et s'avance 
au milieu des acclamations. Voyec l'oi^eil de sa 
démarche , le faste et la Tichesse de sa parure. Ses 
vétemens éblouissent , sa tète étincelledesdiamans 
de ropulence; une reine ne déploie pas pins de 
magnificence en un jour d'apparei1< Le signal est 
donné , elle entonne l'hymiue de la volupté, et c'est 
alors que les larmes d'attendrissement des uns, la 
silentieuse admiration des autres, les transports 
cODvulslfe du grand nombre rendent sensible à la 
nouvelle Circé l'empire magique qu'elle exercesur 
lessens hébétés du troii|ieau qu'elle rassemble. - 

Ce n'étoil pas seult^ment à l'Opéra, et dans l'é- 
tendue de l'empire Uié;Ural que ces prêtresses des 
plaisirs publics obtenoient les égards de la oonsi- 
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dératîoD. A une époque dt corruption qui rappro- 
efaeit tous les rangs , le taleat d'ennoblir la morale 
corruptrice équâvaloit à la naissance et en donnait 
les prérogatives. Telle de ces filles des rnes, qu^n 
valet de police eût dà, pour ses scandales, oon- 
daiie en lembereatt à la Salpètrière, protégée par 
ton état 9 se voymt odlée en princesse, et consignée 
dans s» campagne, par une lettre de caoiiet : pu- 
niHen que d'illustres souteneurs appeloient vm coup 
d'autorité. Et il faut convenir que , si ce n'en étok 
.pas un coup bien violent, c'en étoit du moins une 
dépense bien déplacée. 

Cependant la manie des illusions devenant de 
jour en jour plus épidémique dans la capitale, les 
)eux du soir ne se trouvèrent plus en rapport avec 
les besoins de la multitude. Elle solticita « et elle 
obtînt de la tolérance ministérielle, qu'une conti- 
nuité de spectacles répondroit à la soif insatiable 
qu'elle en éprouvoit. C'est alors que , depuis n^- 
tinit jusqu'au lever dv soleil , le temple des p^al^n 
restant ouvert à la succession des amateurs, iew 
offrira bals masqués, danses, rafraîcfaisseaiens, et 
tout ce qui peut faire suite à ces rassembiemeas 
nocturnes.' Le théâtre de ces saturnales~devient-il 
la proie des flammes, ce 'sera une calamité puiiii» 
que, mats qui trouvera ub prompt remède. Malle 
dépense n'effraiera les hUbltués : toutes les^bourses 
Couvriront, les obst^les s'évanouiront; rt, à l'é- 
poque précise de la {dus- grande détvesse d« tiéaar 




national, Tamour des plaisirs, bien plus actif quo 
celui de la patrie ^ saura, dans l^espace de trois 
mois, ériger et décorer à frais immenses un non-* 
veau palais de la volupté. 

Le goût pour les spectacles appelés dt société dut 
s'accroître en proportion de la fureur extrême pour 
les spectacles publics, dont ils devenoient, loin des 
Tilles, le remplacenient nécessaire. Ce fut Toltaire 
qui donna vogue à ce nouvel aliment de la corrup- 
tion de nos mœurs. «J'ai actuellement, écrivoit-il, 
»te plus joli théâtre de France. Nous avons joué 
ifMérape. Mademoiselle Corneille a été applaudie : 
«madame Denis a fait pleurer des Anglaises^ » Et, 
dans son Catéchisme du Curé, il fait dire à ce 
casuiste : « Le seigneur de mon village fait jouer 
ndans son château quelques-unes de ces pièces par 
tde jeunes personnes qui on| du talent. Ces re-^ 
» présentations inspirent la vertu par l'attrait du 
vplaisir. — Je lie vois rien là que de très-innocent, 
»et même de très-utile. Je compte bien, ajoute le 
•bon homme, assister à ces spectacles pour moa 
«instruction , mais dans une loge grillée. > 

Le catéchiste de Ferney ne trouva que tfop de 
docilité à ses leçons; et soii zèle pour ce moyen 
propagaiteur des idées philosofShiques fut couronné 
du succès le plus entier. Des théâtres domestiques 
s'élevèrent de toutes parts, sur lesquels les maîtres, 

* hixtrt k tTAIiembeit du aa octobre 1761 . 
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ravalés au niveau des valets, préludoient au triom- 
phe de régalité* Voltaire voyoit son disciple cou- 
ronné reviser 9 et même confiposer des comédies 
pour son petit théâtre de Sans-souci; il voyoit la 
célèbre Catherine» travestie en reine postiche sur 
son théâtre de i'Hermitage; sans que, pour cela, 
au jugement de la philosophie, l'un cessât d*ètre 
le Saioman, et Tautre ta Sémir a/mis du Nord. 
Ne sera-t-eUe dpnc pas plus à plaindre encore qu*à 
blâmer la jeune reine de France qu'on verra s'é- 
garer à la suite de pareils exemples P Et, après 
qu'on lui aura fait lire dans les papiers publics 
une invitation pressante de l'impératrice de toutes 
les Russies à l'auteur du Mariage de Figaro, de 
lui procurer cette pièce qu'elle qualifie ('ouvrage 
le pius admirable qui soit sorti de sa plume in-- 
gé/nieusej faudra-t-il s'étonner si cette princesse, 
partageant la curiosité de la célèbre Catherine, et 
témoin de l'enthousiasme général, veut aussi se 
donner une fois le spectacle du Mariage de Fi" 
garo^ig)? 

Cependant la reine n'eut pas plutôt. adopté l'a- 
musement delà scène domestique, que l'histrio- 
manie, qui, depuis vingt ans déjà travailloit les 
tètes françaises, devint plus que jamais conta- 
gieuse. Les palais et les hôtels à la ville, et surtout 
les châteaux à la campagne se remplirent de comé- 
diens. On n'y parloit, on n'y révoit que comédie. 
La comédie déchargeoit ses amateurs du poids du 
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teinpt el de l'embarras d'eux-mêmes; elle prèloit 
jDn fonds inépuisable aux vaines conversations : on 
se demandoit en s*i|bordant : « Joue-t*on bien chez 
»vous ? Avez^vous de bons acteurs (ao) ? p 

Bien de plus épuré, et de plus innocent pour le 
fond , que les amusemens dramatiques auxquels la 
reine prenoit part. Pas un mot qui eut pu y blesser 
l'oreille la plus délicate. Mais il s'en falloit bien 
que la même décence eût régné sur les théâtres 
domestiques érigés à. l'imitation du tnen, C'étoit là 9 
au contraire 9 qu'en sociétés assorties on se livroit 
sans contrainte aux goûts philosophiques qui dé- 
pravoient le siècle; et les pièces notées pour les 
plus licencieuses ne Tétoient pas toujours assez au 
gré des acteurs qui montoient sur les tréteaux do- 
mestiques. Ils en composoient eux-mêmes; et ne 
lougissoient pas de déclamer , en présence dé 
femmes dignes de les entendre , des infamies ri- 
mées et non rimées dont un libraire n'eût osé ha- 
sarder la publication furtive. Ces pièces restoient 
manuscrites 5 et les copies s'en multiplioient en 
proportion des amateurs de ces sortes de curio- 
sités. 

A la suite des vices prônés et des passions sancti- 
fiées , les crimes mêmes étoient absous dans ces 
drames clandestins. L'impie se permettoit d'y jouer 
la religion, le séditieux l'autorité, le méchant son 
eonemi. Et, quand un seigneur de Ghanteloup 
blasphémera, sur son théâtre, la vertu 
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qui Teffraie dans Théritier du trône , ce comédieQ 
ex-ministre ne sera que le précurseur du comédien ' 
Gollot - d*Herbois , que nous verrons proposer et 
faire décréter, au nom de sept rois de théâtre ses 
complices , l'abolition de la dignité royale dans la 
personne de Louis XVI. 

C^étoit dans ces scènes secrètes et en société d'é- 
lus que la haute franc -maçonnerie s'essayoit et 
s'encourageoit pour le jour de la grande tragédie 
qu'elle préparoit à la monarchie française. Quel- 
quefois même ces hommes de sang 9 pour incliner 
et enhardir l'opinion , laissoient échapper dans les 
lieux dé rassemblemens publics les maximes atroces 
dont ils se nourrissoient dans leurs cavernes cons- 
piratrices. C'est ainsi que dans un café, rendez- 
vous ordinaire des philosophes, et où l'un d'eux 
nous raconte qu'il enténdoit le philosophe Diderot 
énoncer publiquement, et en style rimé, le sou- 
hait exterminateur de tous les rois et de tous les 
prêtres (ai); dans ce même café Procope, un 
apprenti jacobin , répétant son rôle de société , re- 
galoit les spectateurs de ses menaces régicides; et, 
fixant d'un œil farouche un poignard nu , leur di- 
soit : 

« Tu voit 

» La ressource du peuple et la Icçoof des rois 1 ■ 

Quelques particuliers se regardoient dans l'éton- 
nemént, lorsqu'un Jeune homme se lève brus- 
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quement et riposte à rénergumène par cette tV 
rade : 

« Il est beau de périr dans des deBamap-si gnmdt , . , » 

• De voie couler 8<m sang dans le sang des tjrans I... 

• Mourons, braves amSs, pourvu que César meure. 

• Faisons plus, mes amis, jurons d'exterminer 
•Quiconque, ainsi que lui, prétendra gouverner...^ > 

Mais quand les ministres de Louis XYI soufftolciit - 
que cette affreuse morale retentit tous les jours sué 
les théâtres publies 9 y a-t-il lieu de s'étonner ^t\ 

m 

commentai!^ qu'elle recetoH sur les théâtres d^ 
mestiques où se formoiènt les modernes Brutus qui 
dévoient faire couler le sang du César français ? 

Nous n'embrasserons pas ici dans leurs détails les 
crimes sans nombre par lesquels eesconspiratëui^ 
se sont avancés jusqu^à ce dienriér des ct-imes. Leu^ 
sourde et vaste conspîratioti -a été complétèméV/i 
dévoilée de nos jours, et une' foule d^autr^smotnl^ 
mens irrécusables en attesteroient encore la réalité v 
lors même qu^ la* crise révôluCtonnaire n'auroit'pai 
répâBdu le plein four sur les plus sombres mystère 
de leur scélératesse. Cependant, la' fidélité au pfaPr{ 
que nous nous sommes proposé d'utie hîstâiVé'ttè 
Louis XVI aux prises avec ta perversité déTàn 
HècU, et poussé vers l'abfmë par un torrent diéjà 
débordé avant qu'il ne fût- roi, cette' tâché â 
remplir exigé que nous jetions au moins tin côti'p 
^œil rapide sur une suite de faits et un synchro* 

5. 
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nisme d'événemens qu^il est essentiel au lecteur de 
ne pas perdre de vue, pour saisir, à travers le con- 
cours multiplié des causes, leur commune tendance 
vers le résultat unique d'une révolution générale. 

Conune le vice émancipé appelle toujours le vice 
et en propage la contagion au détriment des mœurs 
publiques, demémeaussi les erreurs tolérées couvent 
les erreurs au sein des empires, où , après un temps 
de sourde fermentation, elles éclatent en volcans. 
Une étincelle éteinte, au seizième siècle, eût pré- 
venu Tembrasement de l'Europe et les fureurs de 
deux siècles. Toute secte qui s'arrache à la vérité 
pour courir après le mensonge ^ prend bientôt en 
aversion ceux qu'elle ne peut entraîner dans ses 
voies, et se constitue l'ennemie de la nation même 
et de l'autorité qui la gouverne. Ce sera d'abord par 
l'orgudlet l'entêtement, puis, dès qu'elle le pourra, 
par le fer et le feu qu'elle voudra légitimer sa dé« 
fection. Toute l'bistoirç contemporaine des siècles 
chrétiens en fait foi. Elle nous montre une succès-* 
sion de sectes qui , après avoir rampé d'abord avec 
la souplesse du serpent aux pieds de la religion de 
vérité qu'elles trabissoient et désertoient, se sont 
ensuite dressées contre elle avec toute la fureur du 
tigre. 

Un des plus sages magistrats du siècle de Louis* 
le-Grand connoissoit parfaitement l'esprit de secte 
quand il signaloit dans le jansénisme naissant : 
« une secte qui n'oublioit rien pour diminuer l'an- 




•torilé des pnimneet ^odédasti^ow et aéenUèret 
>q[ai ne lui étoient pas fsvoribles *. » Et oe Dao* 
phiii^ llmmorlel élève de limmorlel Fénélon, poi^ 
toit un iugemeat pins décisif enoore et plus eppio- 
fond! survies novateurs de son temps, saiets d*aa* 
tant plus dangereux» à son avis, qu*ib voiloieal 
Icnrs mépris ponr les aatorttës d*un mastpie plos 
^aisdliypocrisie^. Cette secte » en effet, quelqnei» 

feisrépriméeetplassoaventniénagéesDusiertgnede 
Louis XYj n*avoit cessé de machiner contre la le- 
l%ion ca tholique ; toujours disposée à se rqiprocher 
soit des ennemis de Rome, soit des ennemis do- 
asestiques du trône. Les vrais dévots au jansénisme 
èloient en très-petit nombre sous le règne de Louis 
XYI ; mais leurs enfieins, convertis par Voltaire à la 
leligion phiiosc^hique, n^en procuroienl pas moins 
de considération et d'influence 1 la secte, les uns 
par leur fortune, les autres par les grandes chaiges 
de magistrature. Le fanatisme janséniste, en appa- 
rence éteint y n'avoit &it que changer d'objet et 
prendre une direction plus dangereuse encore et 
pba décidément ennemie de toute autorité. A ces 
seènes d'étranges scandales, et si fameuses sous le 
règne précédent, où les pythies du jansénisme ren- 
doient leurs oracles sur le tombeau du diacre Pa- 
ris (aa) , avoient succédé des mystères plus occultes , 

* Réfniùtoire de Tavocat eéaéni Talon, éa aS janrier iSSj;^. 
** Vie da Dauphin^ père de Looib XV, lome u, pi^ agfi. 
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dpat leaÎBiliéa&iaoiBntreiaooler l'origine AU (om- 

ijgaa-d» iaçqaet UiAaJf. 

On peat rapporter à l'anoée 1770 la première 
(ipirarition en France d'une secte de jongleurs qui 
i!»^fpeloieM Itiumin^'r et h ditoient Mucités du 
qiel pour réConner la croyance uaiverielle de la 
terre. Le chef delà Hect^deceseotbouiiatte», Sw«- 
jeuborg, donuoit pourseslettreade créance; aqu'U 

■ avQÎt été iUuminé en un quart d'heure daiu une 

■ auberge de l.ondr», etquet'e 19 janvier ■?70, le 
■Seigneur lui avoit ordonné d'envoyer des ^ùtmà 

■ prêcher iaiiouvelleJérusalenidans tou t le monde *. • 
L'époque de nos ténèbres philasophiques étoUlete- 
lavoraUe à ces nouveaux apAtres de nonvellee aht- 
surdités. Ils n'eiu^nt bes«Ui que de se montrer dan» 
Paris pour y recruter de nombreux suppAls, d'a- 
bord parmi les iansénisteS) auxquels ils montrèresl 
leur prophËle comme un antipape , et catutte 
parmi les pl)Uo«ipbi¥s, en s'annoo^nt esut-méMes 
comme des tibref p&n$eurt et inspirés du même 
zèle qu'eux pour l'avancement du grand «euvre. 

Ces nouveaux lllumiaés, en effet, hleolAt Mt 
liaison intime «tno la sqci^lé d'Holbach, poclèreM 

* Œuvrtt lit ifvMlmtiny, i-Ri. AtidI Snedcobocg, Lutber 
difoiiatnlr -rr !tf„',..- 
Jt I.' ItiMMaftit parli-'al 
boit de Vinnni 
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l'effervescence plûlosophique au point d'oser en- 
treprendre de laire iouer sur le théâtre français et 
la religion du monarque et la piété d'une des prin- 
cesses ses filles. Le but de cet attentat étoit de ba- 
lancer l'impression que Cùsoit sur les esprits, et les 
idée» de foi que rappeloit au peuple la courageuse 
démarche de cette princesse qui , après s'être arra- 
chée aux délices d'une cour dont elle faisoil l'orne- 
ment par ses rares qualités, pratiquoit alors, sans 
nul adoucissement , et en chantant son bonheur, 
toutes les austérités du C annel. Be projet audacieux 
échoua, dénoncé à Louis W par l'archevêque de 
Paris- Hais .an ordre de ce prince, de supprimer la 
pièce intitulée tes Druide» , fut sans doute une trop 
faible punition du délit des illuminés, qui s'appré- 
toieot à en donner le scandale au public *. 

Ce fut en i;;4 que Louis XV laissa k son îeuM 
NBoesseur, avec le poids de sa couronne, des fi- 
■ances en désoirdre, une cour dépravée par ses 
«■anples, et des grands livrés à tous les prestiges 
des sophistes conjurés pour leur ruine. Ce fut aussi 
la même année que Louis XVI parveiioit à la cou- 
ranne, que prévahiiea Amérique le ttystème anar- 
■ohiquc qui deïoil le rtiiiiirser un jour de son trtne. 
fit fin en 1774 que. di' garçon imprimeur, devenu 
Tm-oIc du sophiste de Genève, le so- 
ta de PbîUdflpiiif r>^ vêla à ses compatriotes fe> 
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droits de i*h&fnme sauvage, la souveraineté ina- 
^liénable des peuples, et ie saifU devoir de ta ré- 
volte. 

Ce fut parallèlement à cette première époque de 
rinsurrection amérioalne que se développa le même 
esprit en France , et qu'une première révolte y 
éclata, organisée, eoiume nous Tavons raconté ail- 
leurs, par les manœuvres des économistes et par 
suite de leurs systèmes. C'est à cette même époque 
encore que se rapporte cette sommation si remar- 
quable faite à toutes les loges maçonniques de la 
France, par la loge du Grand-Orient de Paris, de 
lui adresser l'engagement signé des chevaliers Ka- 
doschs et autres frères de- grades supérieurs , « de 
•marcher à la première réquisition, eC de contri- 
sbuer de leurs personnes et de toutes leurs facultés 
«morales et physiques à la conquête de Ttle de 
•Malte, et de tous les biens situés dans les deux hé- 
» misphères qui ont appartenu aux ancêtres de l'orire 
• maçonnique *. • Le Grand-Orient annonce aux 
loges affiliées , avec le projet de la conquête de Malte 
par les franc-maçons, celui de faire de cette Ile Is 
berceau de la religion tuUureiie. Il a|oute que la 
circulaire qu'il adresse à chacune des loges nVst 
qu'une copie de la lettre qu'il a lui-même reçue 
d'un des plus grands protecteurs de l'ordre , le roi 
de Prusse. 

* Yojes Mémoirêê «ur 4e Jûù* Abr.» page 159. 
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« 

Frédéric 9 alors en relation plus intime ^e ja* 
mais aTec Voltaire et d^Alembert^ attirant avec eux 
i la gloire ^écraier la religion de Jésus-Christ , Fré- 
déric eatHJl personneUement part à cette démarche 
insensée, et lalettreqaelniattribaoitle Grand-Orient 
de Fari^étoit-elle véritablement sortiedesaplnmcy 
ou n*étoit-elIe que TouTrage des illuminés qui inis- 
tuoient et {ouoient alors ce monarque y comme ils 
infiituoient et iouotent» à la même époque 9 d*autres 
souverains de TAUemagne ? c'est ce qu*il nous a été 
impossible de vérifier. Mais une chose qu'il n'est 
pas permis de révoquer en doute^ c'est que ce 
prinoOy peu de temps avant sa mort, ayant dé- 
couvert que les illuminés de Munich, qui ne lui 
avoi^it révélé que leur secret contre les prêtres, 
en avoient aussi un cmitre les rois, dénonça lui- 
même à rélecteur de Bavière la secte atroce qu'il 
avoit d'abord protégée*. 

Deux ans après Favénement de Louis XYI au 
trêne, et lorsque ce prince congédioit de ses con- 
seils le chef des maçons économistes, ce même 
Toigot que Voltaire appeloit son uui ffnUeUuT 
tn Francù, et dont il disoit que la disgrâce i'ao- 
çaUeroit et lui feraUperdre ta téu**; en 1776, les 
plus ardens conqiirateurs, consternés comme Vd- 
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taire de la cbute de Turgot^ crurent qa*il éioïi 
temps de §e dérouer à un courageux effort pour 
amener le dénomment du grand'C^uvre» Dana ce 
deffdn , et pour électriaer Jet e§fniê dana lea pro-, 
vincea* le comité direetoriai du Grand-Orient met 
êêê viaiteura en campagne 9 en leur donnant pour 
ioatruction prédae d'ioformer lea logea fiUea : « Que 
i»lea projeta ai dignement conçua, ai long-tempa 
9 méditéa par lea vraia franc^maçona, vont a'aceom' 
» plir ; que le monde va être délivré de §eê fn^; que 
•lea tyrana appelé» roia aont vaincua; que toutei 
»lea auperatitioni religieuaea vont faire place à la 
•lumière ; que ia HéerU et VégadiU vont aueeéde r 
f>à Tefdavage dana lequel Tunivera gémit; que 
•rhomme enfin va rentrer dana $eê draits^^^qpe 
nlen roia a\>ppofteroient eu vain à raacompUfaement 
•du grandrœuvre; que la révolution eat infaillible; 
•qu'elle eut prochaine, et que ka trônea et lea anteb 
•vont tomber*. • 

Anditeora atupéCaita d'une al étrange confidence^ 
vingt officiera du régiment du roi» en gamiaonà 
Lille, et franc-maçona aux aecreta inaignifiana, fc 
regardent, et ae dlient que le frère Sinetti^ qui 
leur tient ce langage, ne peut être qu'un fou. €*en 
étoit tin en effet; maia un de cea foua que trana- 
portoit dèalora la fièvre du jacobiniame. Lea mèmea 
aecreta que cet émliaaire révéloit à rombae d'une 

* Voyez Mémoireê §w*U JaetéMâmc , tome IV, paga lfi^• 




loge dans une ville de ptrorioce , l'abM ds Grillon , 
la même ansée, les nuprenoit aux conspirateHn 
delà c^tale, et ka dévoUait'4 iente la Fiance^ 
signalant Irait podr trait le d«uUe complot omrdî 
cvolie le Diea qui règne au ciel et oontre les mi- 
niitres de «a puissance sur la terre*. Mais nn muge 
épais d'insouciance et de sécorilé ooanoit alors 
tous les yenx. Des c«urs encore i dcmi-fraiiçaia, 
révoltés de tant d'horreurs, les croyoient des cfai- 
■lères; et^ de même que les officiers de Lonis X.VI 
n'avoient tu dans la dédaratien de l'ilhimiiié Si- 
■etti que le lantdme d'une imagination en ddâre* 
les minista^s de ce prince ne voulurent voir égai»- 
ment, dans l'abbé de CtiUon qui leur signaloitla 
■tfmii conspiratinn , qu'un cerveau affecté de la 



Cependant cette même année, non Hooins re- 
marquable par la chute de. Turgot que par cette 
dénonciation active et passive de la con^iiratioa 
qui se tramoit, cette année 17^ voyoit édore co 
Allemagne, pour se répandre bientôt par toute 
rEar<q>et une secte de frane-ataçons la pins atn>c« 
qni cAt encore para, et la plus savamment oifa- 
l'subversioii ies <leuK piriuances qod 
GontieoncDt les hommes : c'étoit celle des ill^Hninés 
de Bavière. Cette nouvelle école de pestilence, abn- 

phHoiophi<iufs , p« fabM de CriUra , 




iêani de quelques passages de rÉvangilei en faisait 
dériver un code complet de crimes et d*anarclrie. 
« Jésns-Clirist , disoit son grand mattre à ses frères ^ 
•n'a- 1 -il pas envoyé ses apôtres prèclier dans Tu*' 
univers? Allez donc et prêchez : lie, prMR^ 
•eaie \ » 

Enfin, ce fut encore cette même année 1776, 
car les dates ne sont pas ici à négliger, que notre 
firanc-maçonnerie française se recruta d'un nou- 
veau renfort, par la subite apparition de la secte 
qu'on appela de$ Mwrtimstes, du nom de son chef 
Saint- Martin. Ce nouveau jongleur, tendant an 
même but que le (ongleur Weissbaupt, mais sous 
des formes plus hypocrites, publioit à cette époque 
le code énigmatiqtie de son institut, ouvrage que 
Toltaire, à la première lecture, appeloit U éer^ 
nier terme de i*aéêurdité et de ia fatie^*. Mais 
c'est qu^alors Voltaire, le suprême architecte de 
tout l'œuvre philosophique, n'étoît pas encore en 
rapport avec ce digne et zélé compagnon, qui, 
comme Swedenborg, n'a voit publié une espèce 
d'Apocalypse que pour éveiller plus sûrement l'at- 
tention des oorieux, et les attirer à la loge secrète 
qu'il avoit établie à Avignon au pied du tombeau 
de Jacques Molay. Les philosophes de Paris et les 
philosophes de Lyon se disputèrent l'avantage d'en 

* Lettre de Weiiibtiipt à Ajax, 19 septenibre 1776. 
** Lettre i d'Alembert, aa octobre 1776. 
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tenire le nouTel apôtre de la nature 9 et U se rendit^ 
dans ces deux villes pour y fonder de» Id^es où les 
grands mystères étoient dévoilés à cens ^i életem 
jogés difoes de les connottre. L'arrière-seeiet de 
Saint -Martin étoit le même absolument /que eelui 
ifui étoit révélé aux élus du Grand-Orienl^ aux 
élus de Welsshaupt et de Swedenborg, aux élus du 
dnb d'Holbachy tous suppôts bien déeidés du na* 
turalisme : c*étoit le secret de la sape simultanée 
de la religion et des trônes* Ce secret s'appeloit phi- 
los^qphiquement : « abattre le deq[>otisme et la ty- 
arannie, abolir le fenatisme 9 écraser Tinfâme;* et 
en langue maçonnique : c détruire les Assyriens, 
» compléter le grand-œuvre, relever le temple de 
feSalomon, rebâtir la Jérusalem céleste (»3). ». 

Si cette effervescence et ces eflbris redoublés, 
dans ces commeocemens du règne de Louis XVI , 
ne décidèrent pas encore les derniers résultats dpnt 
se flattoit la philosopbie, au moins mirent*ils de» 
lors en plus grande fermentation que iamais les. 
élémens qui dévoient les produire. De Jour en |our 
plus confians dans rinunense étendue de leurs 
moyens, les conspirateurs en étoient venus au point 
d'avoir tout à espérer et rien à craindre, assurés» 
comme d*Alembert Fécrivoit à Voltaire, que la phi- 
losophie, si elle pouvoit encore être combattue, ne 
fouvait fku être vài$icue\ Et le moyen en effet, 

* Lettre du mon de janvier 1776. 
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qu'elle l'eût été , lorsque , de Taveu du même Vol- 
taire 9 tout le ministère I à rexception d'un seul 
hoMme^ étoit composé de philosophes*? 

Quelle puissaneé 9 en eflfef 9 auroit pu balancer 
les sucoès Aes eopliistes 9 et se flatter de fe ire avorter 
lenr profet révola<ifonnaire9 lorsque^ non moini^ 
foHs de leurs intelligences dans le palais du mo- 
naffqoe que dans ses conseil»9 ils avoient Paudace 
de ofaoisiir la circonstance d'un voyage de l'empe- 
reur Joseph à la cour de Versailles 9 pour y insinuer, 
en présence 9 et comme sous la proteetion de ce 
prince fasciné 9 leurs principes régicides et la doc- 
trine- de Brutus. C'est encore Voltaire*, toujours au 
premier rang dès qu'il s'agit de mal faire, qui nous 
révèle cette anecdote, n Jurez -^m&i , moh èher 
t ange 9 » écrivoit-fl au comte d'Argentàl, le'digne 
ange en efiet du Satan de la France, a jurez-moi 
»que personne au monde que M. deThibouville 
»ne verra mes petits pâtés. Jurez^moi de me les 
B rendre dès que vous en aurez mangé un petit mor- 
^ceau. -^ C&nmieneez par me faire sierment de 
une point laissée' sortir mes petits pdtës' de vo» 
»mains, et de me les renvoyer en m'apprenant si 
irj'y ai mis trop on trop peu de poivre, et' s? le goût 
» qui règne aujourd'hui est plus dépravé que le mien. 
»•— Le fend de mes petits pâtés n*est pas pour uns 
•m&narchie. Mais vous m'avez' appris qu^on avoit 

* Lettre du 3 augutU i775« 
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» servi du BrtUuê il y a quelque temps devant M. le 

• comte de Falkenètein (reiiip<Ciieiir Josepli), et que 

• les convives ne s'étoient pas levés de table*- • 

Ces furemens et ces sermens de discrélicmy exigés 
du frère d'Ai^ntal , ne le mettent pas encore en 
possession de la pâtisserie dont on lui parle ; et 
Voltaire lui en promet seulement l'expédition. « Ce 
•pâté partira à l'adresse que vous m'avez marquée , 
» à condition que vous n'en mangera qu^aveo M. de 
iThibouville, et que vous me le renverree tel qu'il 
•est, partagé en cinq morceaux. Jo doute encore 
•que oe pâté) qui n*est pas assez épreé'^'Sdît bien 
•reçu. Quoi qu'il en soit, goûtez-en un petit mo- 
•menl, mon cher ange , et renvoyez-le moi suinta 
•suéitd ^. » Eniin, après toutes ces précautions , 
qui annoncent dequellefarineétoientpétrisiespâ tés, 
Voltaire, toujours sur le ton de la défiance qui 
décèle le conspirateur, éerivoit à son confident à 
la cour: « Les voilà en fin ces cinq pâtés, trop froids***; 
»}e voos demande pardon d'obéir. Renvoyez-moi , 
■ par la même voie, ces cinq pièces du four, qui ne 
> doivent être servies sur aucune table : ne les mon- 
•trez à personne (24)* * 

Tandis que le pâtissier de Fernfey, en 1777, avoit 
le crédit de faire servir àe% ^mets à la Brutus sur la 



• Lettre du 17 juin 1777. 
•* Lettre du 4 duguste 1777. 
*** Du i5 août 1777. 
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Ubto même dei roto^ el qu'il en adrettolt dandei- 
tinemenl à let campUcei qui lui paroiâtoient pluf 
•mpoifonnét eneore f et de nature à n'éire servie 
mr aucune toMCf la foiile Umiouri eroiiiante de 
•es dlfciplefy qui te eompoioit de la plut brillante 
(euneiie du royaume » oouroit au noviciat dee loget 
s'affermir dans la doctrine du bru tLimet et s'enhardir 
à tirer les dernières conséquences des curieuses dé- 
couvertes de la spiritualité de la matière et de la 
matérialité des esprits. 

C'étoit Tannée suivante » 1778 » qu'on voyolt 
Voltaire poursuivi dans Paris par ses nombreux 
adorateurs ^ couronné roi au théâtre et proclamé 
dieu dans la loge* Parallèlement à celte époquCf et 
dans la même année, la franc-maçonnerie bavaroise, 
également secondée par l'aveuglement philosophie 
que et de l'empereur Joseph et du roi de Prusse , 
étendoit ses progrès en Allemagne , au point que 
son grand maître écrivolt à ses frères : «Vous allef 
«nous voir iaire des pas de géant: — - sous peu de 
«temps nous serons maîtres de toute notre patrie \» 
La correspondance de ces habiles conquérans de la 
Germanie nous apprend encore qu'Us empruntoient 
leurs armes de notre France philosophe , et qu'ils 
formoient leurs soldats à la doctrine de l'athéisme 
par la lecture des ouvrages qu'enfisntoit la société 

* E04tê prtginmioo. Lettrt 4e Wslifluiupt, i4 novsmJbrs 

1778. 
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d'Holbach , et de ceux nomméinent qu'elle publiait 
soosle nom de Boulanger*. 

La cÛTOonstance de laguerre d'Amérique , résultat 
des manœuvres philosophiques ^ occasiona une dis- 
traction des plus favorables aux conspirateurs de 
ranarchie. L'exécution de leur projet se pressa à 
cette époque avec une telle ardeur et si peu de 
oiroonspection , qu'en 1780 de vrais amis de la 
religion et du trône firent prévenir Louis XYI que la 
conjuration 9 dénoncée en 1776 par l'abbé dé Grfl- 
lon , édateroit in&illiblement avant peu » si le 
gouvernement ne prenoit les plus sérieuses mesures 
pour en prévenir l'explosion. Mais le cona^il du 
prince lui fit envisager l'avis comme une chimère, 
fruit d'imaginations malades. Le monarque néan- 
moins n*Qp perdra pas tellement le souvenir qu'il 
ne se le rappelle encore neuf ans après , lorsqu'au 
commencement de la révolution, il en .présagera 
les derniers excès et sa mort même , en disant , à 
la vue d'un tableau de Charles V d'Angleterre : 
Faiià num pàriraU ! CMe idée lui sera désormais 
familière, il l'eiprimera eti plusieurs rencontres, et 
nommément au retour de son voyage de Varennes , 
lorsqu'au milieu d'une pi^ulace encouragée à l'ou- 
trager, il s'écriera: «Que n'ai-je cru, U y a ûnzt 
• ofw^tout ce que je vois aujourd'hui! tout celame 
»fat dès lors annoncé. » 

* EonU mijghumoD, Lettre da baron de Knig^e «a conseiller 
Zwnck , SOI» les noms de Phijon et Geton. 

3. 6 
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C'étoiten 1791 que Louis XVI faisoit cette tardive 
réflexion ; ce qui en reportoit le fondement à l'année 
1 780 9 époque précise où un homme de bien fixé h 
la cour, Tabfoé Bergier, depuis long- temps occupé 
à combattre les empoisonneurs de la nation 9 faisoit 
imprimer : « Une société ainsi pervertie n'est nt 
nsûPCy ni heureuse, ni agréable; il est inipossibte 
» qu'elle se soutienne iong-tèmps sans éprouver 
*de funestes révolutions ;— il est impossible qu'elle 
»ne calcule mal et ne consomme bientôt sa ruine. 
«Les hommes les plus pervers, soutenus du suffrage 
9 de leurs semblables, seront ceux qui crieront le 
»plus baut, qui proposeront des spéculations, des 
» systèmes, des calculs, des réformes de toute espèce. 
dIIs éblouiront le public par de brillans sophismes, 
«lui prouveront qu'ils le servent en achevant de 
» l'empoisonner : ne seroit^ce pas là ie période au^ 
ntjfueî nous sommes parvenus ? » 

Mais, ni les avis particuliers ni ceux qui hais- 
soient de la marche des mœurs publiques , ne 
pouvant arracher à sa funeste sécurité un ministère 
qui s'y complaisbit, nous verrons de jour en jour 
l'orage révolutionnaire grossir et s'approcher , 
toutes les sociétés clandestines s'agiter dans le même 
sens ; les loges surtout se recruter d'un peuple im- 
mense de dupes, qui couvrent officieusement de 
leurs noms, et secondent puissamment de leur for- 
tune de rusés scélérats qui les poussent vers l'abtme. 
Dès 1781 on distinguoit, entre les clubs maçonniques 
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qui infesloient tous les quartiers de la capilale , 
celui que dirigeoit le garde du trésor royal Sava- 
tette de l'Angt, club fameux par le nombre et par 
l'importance de ses affiliés, la plupart initiés aiti 
derniers mystères philos<^hiques , et travaillant à 
la régénération du grand ordre dans le sens des 
Voltaire et des Franklin, dans le sens des conspi- 
rateurs illuminés d'Holbach , et comme eux liés à 
la cause du crime par les plus sacrilèges engage- 
mens (a5). 

L'année suivante 1789, nos franc-maçons illu- 
minés faisoient imprimer à Parts et répandre à 
profusion, sous \± date d'Edimboui^, un précis 
des exUaragantes impiétés de ce Swedenborg que 
nous avons déjà signalé. Cette production , vrai 
galimatias digne des Petites- Maisons , n'en èlc^t 
que plus propre à piquer une classe de curieux , 
et à leur faire désirer l'entrée de )a loge otr la 
lumière se découvroit sans nuages. C'étoit là que 
l'orateur racontoit aux initiés les prodiges incontes- 
tables de l'illumination de Swedenborg; sa mission 
immédiate de Dieu pour ia n>ûonsti^ctU>n de son 
Égiist ; les frëquens voyages du pro]ilrtte flans' la 
Jérusalem céleste, ses 'habîludes avec les anges , 
qui sont des deux sexes, et de plusieurs ordres, 
esprits corporels ou corps S[iîrituels qui se marient 
et à qui le Heigneur fournit une nourriture conve-* 
nable et des vétemena de diverses couleurs. Si lea 
quarante volumes publiés par Swedenborg lui as- 




/ 
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8i|;nent sa place parmi les fous plutôt que parmi les 
impies , il n'en étoit pas de même des interprètes 
et des apôtres de sa doctrine :€'étoient des fongleurs 
dont le but 9 peu déguisé par leurs allégories ^ étoit 
de conduire leurs disciples à l'anarchie religieuse 
et au matérialisme *. 

La même année vit également circuler les âEu- 
vres compUtes de l'illuminé Saint -Martin, autre 
fatras d'absurdités énigmatiques, qui, pour le ré- 
sultat , se confondoient avec les précédentes, en 
conduisant à ce naturalisme philosophique, sys- 
tème d'antique extravagance, renouvelé des paiens 
par Spinpsa, et suivant lequel le Créateur et ses 
créatures. Dieu et les hommes, les esprits et la 
matière, tout l'univers enfin, ne formeroient en- 
semble qu'un même être, substance étemelle, et 
soumise par ie hasard aux modifications du temps. 

Tout prospéroit, à cette époque, au pbiloso- 
pbisme, par les grands moyens de la franc-maçon- 
nerie sa mère. G'étoit encore en 178a que le grand 
maître de. la réforme bavaroise, s'applaudissant 
des succès de sa secte impie, écrivoit à un frère : 
«Je peux mettre en mouvement des milliers d'hom- 
»mes (36). ê Mais l'événement le plus mémorable 

* Qui le croiroit I au moment où j'ëcrû ceci » le S^edenbor- 
giime fait encore des prosélytes; et Fauteur de ia PhUoiophU 
du Cité, 1806, M. de V., prétend que ceux qui ne croient pas 
à €€$i€ dûtir i nê eiUtU, ami (tffuê^uèêfmtia^Hifmur qu'êxhmUnl^ 
iês uprUs infuman»* 
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de cette année, dans les annales de Is franc-ma- 
çonnerie, ce fut un congrès généra) qu'elle tint k 
WUemsbad, où se rendirent des députés de toutes 
les loges-mères de l'Europe , et où nous voyons que 
le Grand'Orient de Paris avoit enTOyé les siens. Un 
des résultats de cette assemblée fut de prouver aux 
cbe6 particuliers de la grande association, que le 
nombre des instrumens assermentés, qu'ils te- 
naient sous la main et pouvoient faire mouvoir & 
leur gré, étoît immense et passoît un million*. Le 
plus entreprenant, sans contredit, comme le plus 
pervers de ces chefs étoit ce grand maître des illu- 
minés bavarois, auquel un des siens écrivoit vers 
cette époque : s Si vous connoisseE vos intérêts,* Ic 
imonde est à nous**. > 

Ce fat à la suite de ce congrès de Wilemsliad, 
et dès Tannée i^SS, que nos principales villes mé- 
ridionales, telles que Lyon, Bordeaux, Marseille, 
auxquelles il faut iciHiIre Avigiinn. se remplirent 
comme Paris de loges illuniini^t;s. qui, sous di- 
verses dé nom! Dation s cl divers rlincteurs, et avec 
leurs amcndemens tt leurs variantes, tendoient 
toutes au même but, tenoient .lu même secret, 
et correspoudoienl avec la loge-inJM'e de Hunich. 

Cette loge, en fraifriiilé alors avec les loges 
françaises, étendoit nu loin son iinpire, dominoit 

' Vojei le Itisultal duconiiTii, lit IViUmibad, par Beycrli:. 
* Lcfire du baron de Kniggc i, Wcb^iaupt, du 16 mm 
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à Vieane comaie à Berlin, muUipiioit ses Hlles et 
les ToyoU prospérer jusqu^au cœur de Tltalie, 
lorsque, tpui à coup 9 ses affreux complots furei^t 
découverts et les plus profonds mystères de sa scé- 
lératesse iui'idiquement constatés et o£Bciellement 
publiés. Ce fut en 1786 que les archives secrètes 
et la correspondance la plus intime des franc-ma- 
çons de Munich tombèrent au pouvoir de Tautorité; 
et ce fut Tannée suivante que le prince électeur 
adressa à tous les gouvernemens de l'Europe » dans 
ua recueil de deux volumes imprimé par ses or- 
dresy.les preuves de conviction les plus circons- 
tanciées âfi la trame infernale ourdie dans ses états 
contre les souverains de tous les états. 

L'on imagineroit ici que le charme va se rompre 9 
et que la scène d'illusion se terminera par le châti- 
ment des scélérats démasqués. Mais 9 par un mys- 
tère d'aveuglement plus inconcevable quelle mys- 
tère d'iuiquité dévoilé, les pièces originales qui le 
mettent en évidence sont accueillies avec l'affec- 
tation du dédain par tous les gouvernemens me- 
nacés. Pendant un instant seulement toute la framc- 
maçonnerie illuminée se crut perdue; mais 9 bieaUVt 
rassurée par le sommeil des cours et par les iutel- 
liçences qu'elle y entretenoit , elle reprit courage ; 
et ce contre -temps l'avertit seulement d'accélérer 
ses dernières tentatives conti^ les jéssyriens en- 
dormis, dont le réveil, si elle ne le prévenoit, ne 
pourroit manquer de lui être funeste. 
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Lorsque l'électeur de Bavière fit mu cabinet de 
Versailles la communication olficielle de i'élrange 
découverte qu'il aroit faite, le miuîstre qui rem- 
plaçotl alor» Haorepas, homme aussi frivole et 
noa mohw confiant en lui-mém^ que ce ptééé- 
cesaeur, se moqua de l'avis et de l'importance 
qu'on paroissoit j attacher à la cour de Munich. 
Louis \TI n'eu entendit parler que sur le même 
ton de dédain dont on lui avoil autrefois parlé de 
la conspiration des économistes; et les pièces im- 
primées en allemand furent envoyées à la reine, à 
peu près comme une curtoslté rcunanesque dont la 
- princesse pouvoit s'amuser. Dès lors la franc-ma- 
çooBerie française continua de pousser ses travaux 
souterrains lusque sous le trAne de Louis XVI , et ' 
le fît avec plus d'ardeur et de sécurité que ianuiis. 
Elle osoil tout, devant des aveugles obstinés à ne 
rien voir. C'étoit alcws qu'an srigueur français, 
franc-maçon comme la foule, par mode et par lé- 
gèreté , témoin révolté des principes crûment sé- 
ditieux qu'il venoit d'entendre professer daus sa 
l<^e, couroit en tremblant en faire confidence au 
ministre dont nous vouons de parler, et lui disoit, 
<ju'au risque d'iMrc i-inoji; a l,i liaslilli' tmiimi- un 
djugereiu liKioniiuirc, il dcvolt lui révéla r iv» iii.>ii> 
cuinpiuts de la Iran: — D 
écouta le rnpport , 
répondil sur le ta 
tt^uillc, muD«icut^ 
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1» tille 9 et les franc-maçons ne troubleront point 
iTetat*.» 

G'étoit néanmoins à Tépoque précise de cette dé- 
daigneuse sécurité sur les complots révolution- 
naires de la franc -maçonnerie française , qu'au* 
dessus de toutes les loges déjà disséminées dans 
Paris, il s'en élevoit une, rue du Coq-Héron, sous 
la présidence du duc de la Rochefoucauld et la 
direction de Gondorcet, spécialement destinée à 
propager la doctrine et étendre les moyens de la 
révolte. Un étranger, associé pendant quelque temps 
à ces machinateurs et initié à leurs secrets , nous 
disoit : « Le grand objet du club propagandiste, 
» c'est d'établir un ordre philosophique dominant 
•sur l'opinion du genre humain. Pour être admis 
«dans cette société, il faut être partisan de la phi- 
»losophie à la mode , c'est-à-dire de l'athéisme dog- 
vtnatique, ou bien ambitieux, ou mécontent du 

• gouvernement. La première chose requise, lors 

• de l'initiation, c'est la promesse du plus profond 
•secret. On dit ensuite à l'aspirant que le nombre 

• des adeptes est immense; qu'ils sont répandus sur 

• toute la terre; que tous sont sans^ cesse occupés à 
•découvrir les faux frères, pour se délivrer d'eux 
•et se délivrer de ceux qui trahiroient le secret**. » 

A mesure qu'on approchera de la fatale cata-^ 

* Abrégé d§$ Mémairêè sur iejaeMniime, pa^e i64. 
** CEuMTtê de Giriantr, tome ni , page 44o* 
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Strophe, l'observateur attentif verra la franc-ma- 
çonnerie se déployer et s'étendre derrière la révo-, 
Intion , la pousser devant elle, la décider et se con- 
fondre avec elle , cenune la cause dernière avec son 
effet immédiat. 

La loge du Grand -Orient, qui avoit alors pour 
grand maître le chef titré des conspirateurs contre 
Louis XYI, et qui fratsmisoit avec toutes les loges 
des métropoles de l'Europe , tenoit dans sa dépen- 
dance les milliers de loges qui couvroient le sol de 
la France. Mais elle tiroit sa principale force de 
celles qui étoient ouvertes dans la capitale sous les 
dénominations d'omis réunis, ù^amniê de la liberté, 
d'anMS de la candeur, Garnis des neuf sœurs, d*a- 
mi$ de la vérité, ou phtiaiètes : tous amis dont se 
composoit une armée d'ennemis conjurés contre 
tout ordre et toute puissance; tous philosophes ini- 
tiés i Tarrière-secret du dub d'Holbach; tous Éli- 
sant profession de haine à tout cuite et à tout rai, 
et ne s'oocupant que des moyens de rendre cette 
haine efficace. 

En 1787 la tenue d^une assemblée des notaMes 
du royaume , convoquée pour sonder la plaie fiscale 
de rétat et aviser, aux .moyens de la guérir, fut une 
époque des plus favorables aux complots anarehi- 
qœs de la phflos<^hie, et dont ses franc -maçons 
s'empressèrent de profiter. Le désordre des finances, 
en grande partie leur ouvrage , fut encore pour eux 
un présage de triomphe; et dès lors leurs loges re- 
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tentirent de rexclamation philosophique , qu'osa 
imprimer depuis le franc-maçon Camille Desmou« 
lins : Oh ! ie éienheureux déficit ! C'est cette 
même année 1787, que la franc-maçonnerie ba- 
varoise 9 comprimée encore dans son sèle sur son 
sol natal, le dirigera vers la France, et que nous 
verrons arriver deux de ses illuminés, députés en 
son nom pour concerter et mûrir , avec leurs frères 
de Paris, les forfaits complémentaires de la sub- 
version de la monarchie. 

Jîinfîn, en 1788 ie grand^œuvre sera tellement 
avancé, et la franc -ma^nnerie aura tant de con- 
fiance dans le nombre et le crédit de ses prosélytes , 
qu'elle ne craindra paé de faire imprimer : « Il va 
nse faire sur notre globe' une révolution politique 
D très-remarquable ; et il n'y aura plus d'autre reli- 
»gion que celle des patriarches, celle qui a été ré- 
» vélée à Cagliostro par le Seigneur dont le corps est - 
«ceint d'un triangle*. » Les conspirateurs alors, dé- 
daignant l'ombre de la loge, ne craignoient plus 
d'en divulguer les plus secrets mystères dans des 
cercles de femmes et des banquets philosophiques. 
Un témoin , d'autant plus irrécusable qu'il confesse 
qu'il étoit acteur, nous apprend qu'on en étoit 
venu à ce point d'audace que « dans une com- 
• pagnie nombreuse de tout état, gens de cour, 
ygeni de robe, gens de lettres, académiciens, »«n 

* Iduêèum aHenuund, janvier 1768, page 56. 
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pouvoity sans se compromettre, hasarder tous les 
blasphèmes contre la religion et contre Tautorité ; 
et même se faire applaudir , en rappelant le vceu» 
rhorrible vœu de rexteraûnation du dernier des 
prêtres et du dernier des rois** 

Un écrivain, cpie nous ne citerons pas comme 
un bien judicieux critique, mais qui pourtant peut 
être de quelque autorité quand il se borne à racon- 
ter ce qu*îl a vu, l'auteur du Tomieau de Jacques 
'Motay 9 nous dit : « A Tépoque mémorable de la 
9 convocation des états généraux, pendant qqe le 
«peuple , étonné de ses droits, préparoit ses cahiers , 
» — je reçus du marquis de Gand, grand d'£s^ 
spagne, un billet qui m*inviloit à me rendre à la 
j^loge du Contrat social, rue Coq-Héron. Je ne 
•connoissoift ni le marquis de Gand, ni la loge en 
•question. Je m'y rendis. Je vis des préparatifs im- 
» mentes, des décorations de la plus grande élé- 
»gance, une salle de festin préparée par Deleutre 
«pour la fête la plus briUante, un théâtre où Yestris 
)»et Candçille disposoient un ballet ^ des soldats du 
•régiment des gardes-suisses qui s'exerçoient à des 

• évolutions militaires* Vous voyez, me dît le mar- 
»quia, les préliminaires de la plus belle fête qu'on 

• ait iamais donnée en loge ; et vous pouvez y ajou- 
•ter un nouveau degré d'intérêt. Il m'apprit alors 

4 

• ce qu'il désiroit de moi ; (e consentis à sa demande , 



* lUcit de Labarpe : Œvvrw ekûUUi, tome 1 
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■ et il ajouta : Celle fêle est destinée à M. Neeker, et 

■ die a pour molif ( il aaroil dû dire pour prétexte ) 
■la réception de madame de Staël. Les vénérables de 
'toutes les loges y seront ; et totil ce que les prt- 
imiers ordres ont de distingué y assistera : lAti- HÏ-> 

• rabeau, d'Aiguillon, d'Esprémenil , Lally-Ttrien- 
>dal, etc. M. ie duc d'Ortians tiendra la toge. 

■ Nous recevions ce soir M. de Caraman. — 

■ Je revins le soir. La loge n'étoit pas ouverte. En 

• me promenant dans les salles, i*entendis du bruit 

■ dans un cabinet : j'entrai , et je vis dix à douze per> 

■ sonnes qui causoieot ensemble. I) faisoit un peu 

• sombre; mais je crus reco nnol Ire parmi elles PAi- 

■ Hppe , qui se plaignoit des obstacles qu'on vouloit 
^mettre à la fête. La cour, disoît un homme dt 

■ belle taille, eji instruite. M- de BrttcuUfait épier 
atctvinéraitUsdt loges, etveutetnpécfuriarét^ 
■néon. M- du Châtetet a donné des ordres four 

■ ftw 4es gardes-françaises soient consignée» ee 
*jour-ià. M. te comte d' Artois fera défendre d* 
> mértM auœ suisses de prendre part à ta fête. On 

• intrigue à l'Opéra pour nous, enlever tes artiaus. 

• Les seines j'oinotiquvi i/w '-.his rmi-U-i faire ' 
tjouer sont dfjù counues.... Il alloil contiuuer, 

■ lorsque je Tns reconnu, et iiiviti^' \\'rHairciT te 
leonseit. Je mVloigimi. 

■ Eu rapprodianl et- que j'ai iTciicilli des d 

■ renies queslions ijuî ont été ('■iUcm pendant ta ;<6« 

■ ceplioo du jciiuil' Caraman , les ciitirlioiMfl 
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■eus avec le marquis de Gand, ce que j'ai ru, Ici 
*deiai-con(tdenceBqui m'ont été faites, je pula a»- 
"Surer, et Deleutre, jecrois, ite le démentiroitpas, 
" <IQe le véritable motif de cette réunion étoit de pré- 
•parer rUisunection du mois de juillet , de se con- 
"certer avec toutes les loges, de lier le parti de 
» NecLer à celui d'Orléans , de séduire les deux ré- 
ogimens, et d'assurer d'avance les élections. La 
«coup s'alarma, le roi défendit la fêle, et le grand 
" maître , privé de sa grande réunion , se rendit dans 
"les différentes loges, sous prétexte de lesviriter, 
>et fit partiellement ce qu'il youloit faire d'un com- 
->muB accord *. s 

Ces alarmes de la cour sur la franc- maçonnerie, 
M ces mesures prises par H. de Breteuil, étoient 
l>îeii tardives sans doute ; et le sommeil d'insou- 
ciance du gouvernement,. prolongé jusqu'à cette 

- *Poque , offriroit à la postérité un mystère plus in- 

'***yable encore que celui que nous exjJiquons , si 

aons lui laissions ignorer les moyens employés par 

"8u* conspiratrice pour faire illusion et dérobe» 

M vue de l'abîme aux imprudeos qu'elle y entrat- 

noit. 

■t. 'exposé de ces moyens artiliciciiic de distraction 
sera doiicp.js un hors d'œuvre dan» l'histoire de 
** -*Vf „y^ frrijics avec ta perversité de son 



94 LOVIS XM ET 9Bg VBATUft , t*tC. 

L^empire des incrédules 9 quand ils le prennent 
sur un peuple , est essentiellement fondé sur la 
crédulité de ce peuple f et tire d'elle toute sa force. 
En capitaines expérimentés et qui connoissoient 
leur ennemi, les chefs de Tarmée philosophique ré- 
gloient astucieusement leur tactique sur les dispo- 
sitions de ceux qu'ils vouloient perdre. Un peuple 
léger et frivole préfère , à la vérité qui ne change 
point 9 les prestiges de la nouveauté et le mensonge 
à mille faces. La philosophie 9 mattressedelaFrânoe, 
servit la France à son goût , et Tinonda de ses char* 
latans. Elle nous montra ses charlatans poëtts et 
romanciers à la suite de son Voltaire 9 ses chadâ- 
tans politiques et moralistes à la suite de son Rous- 
seau 9 ses charlatans économistes à la suite de son 
Turgoty ses charlatans financiers à la suite de son 
Necker. Mais 9 à mesure que les charlatans en chef 9 
qui travaillent la monarchie 9 la jugent phis près de 
sa ruine; pour la décider plus infailliblement en- 
core 9 ils appellent à eux une légion d'auxiliaires 
dignes de les seconder, et nous voyons ue^ foule 
d'aventuriers et de fripons exercés fondre sitr notre 
France de tous les points de l'Europe. Tous ces jon- 
gleurs subalternes 9 utiles instnimens des maîtres 
jongleurs de la loge d'Holbach 9 reçoivent à^twx leur 
mission 9 ne prêchent que dans leur sens 9 annoncent 
aux aveugles qu'ils nagent dans la lumière 9 que le 
soleil de la philosophie est levé pour eux 9 qile le 
jour de la raison parott 9 et que le moment est Venu 
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«il, Éclairé sur sa dignité originelle, l'honime, au 
mépris des antîtiues pré|ugés du despotisme et de 
la superslitioD , va revenir au grand évangile de» 
droits de la nature. 

Outre les dogmes vul^^aires de la philosophie, 
que le corps entier de ces empiriques étoit chargé 
d'accréditer, il étoit libre à chaque individu défaire 
valoir encore à son profit ses recettes particulières , 
toutes également curieuses, cl formant, dans leur 
ensemble, un assortiment complet pour tous les 
goûts et toutes les fantaisies philosophiques. Ven- 
tbou^asme pour ces jongleurs devint épidémie, et 
passa des palais et des hôtels iusqu'aiix boutiques. 
Chacun d'eux recrutoit ses prosélytes et comptoit 
de chauds partisans. On se passionnoit, on faisoit 
secte : l'un réclamoit Beaudeau, l'autre admiroit 
FranLlin, ceux-ci tenoient pour Saint-Germain, 
ceui-là suivoient Mesmer ou bien Cagliostro. La 
multitude s'égaroit par cent voies diverses dans le 
champ commun des honteuses Illusions; sans que' 
l'individu soupçonnât mëoie qu'il fit partie d'un 
immense troupeau de dupes que le démon invisible 
de la philosophie leurroit, endormoit, préparait, 
par tous les genres de prestiges, à une immolation 
plus humiliante. C'étoit là le secret des secrets; 
ctrvix qui st donnoi^nt pour les plus habiles, en 
croyant st: niaquur ilt; tinil , ul- se duuluiiriit de rien ; 
et iIh se croiront encore dans l'Iiurreur d'un fniH^e 
li mot leur sera l'évélé par la bouche 
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des jacobins 9 restés seuls sur le champ de bataille 
avec leurs piques et leurs poignards. 

Nous n'entreprendrons pas de tracer ici le ta- 
bleau complet des charlataneries diverses qui pros- 
pérèrent au dix-huitième siècle , et singulièrement 
durant le règne de Louis XYI : l'invasion fut uni- 
verselle dans toutes les branches des connoissances 
humaines 9 et une foule de prefives irrécusables 
attesteront à jamais que le siècle qui s'éleva avec 
le plus d'orgueil contre la foi de la révélation^ fut 
aussi celui que sa jcrédulité ravala le plus au-dessous 
de la raison commune à tous les siècles chrétiens. 
Mais nous ne saurions nous dispenser de signaler 
au moins à nos lecteurs ces risibles ateliers de la 
folie, oii toute une génération superstitieuse couroit 
sacrifier à de prétendus demi-dieux, les interprètes 
et les dominateurs de la nature, à laquelle ils 
avoi^^it dérobé des secrets de la plus miraculeuse 
importance : secret d'extirper tous les maux qui 
peuvent alDiger l'humanité , et de prévenir^ncore 
tous ceux qui la menacent; secret de procurer à 
l'homme la pkis riche moisson de plaisirs, et secret 
bien plus précieux de lui en perpétuer la jouissance 
ici-bas ; secret encore de lier correspondance avec 
les habitans de l'autre monde , de savoir au juste 
ce qui s'y passe et ce que T homme philosophe doit 
raisonnaétement croire, craindre ou espérer d'une 
autre vie. Oui, le dix-neuvième siècle a besoin de 
l'esquisse que nous allons lui mettre sous les yeux. 



pour eypprécier i sa juste valeur le jsiè^jÇlji^t et, 
pervers auquel fut livré Louis XYI. Ce siècle qui y 
dans son dédain fastueux pour la foi du monde , 
affectoit d'une part de ne pas croire aux oracles de 
rÉternel instruisant sa créature, nous le vîmes 
croire sur parole, accueillir, caresséT, soudoyer les 
prestigies des plus vils jongleurs, donnant tête baissée 
dans les plus honteuses rêveries de Tidiollsme et de 
la crédulité. 

L'homme, image imparfaite, mais image pour- 
tant et enfant de la Divinité, dans le sentiment 
intime de sa grandeur originelle, est nécessairement 
religieux. Instruit , il est croyant avec confiance et 
discernement; ignorant, il est crédule avec in- 
quiétude et superstition. Or, ce penchant supersti- 
tieux distingua essentielLement les disciples de la 
philosophie du dix-huitième siècle ; déclamateurs 
enthousiastes, qui poursuivoient dans les autres le 
vice qui siég^it dans leur cœur et s'y montroit 
dans toute sa difformité. Caria seule différence que 
Ton puisse assigner entre les sujets crédules par 
simplicité et ceux qui Tétoient par philosophie, 
c'est que la crédulité des premiers excluoit moins 
qu'elle ne surchargeoit la croyance raisonnable , et 
que la crédulité des philosophes étoit de la déraison 
pure et sans mélange. 

Dans la tendance naturelle de nos esprits vers le 
Père des esprits; dans ce besoin, senti par l'Être 
immortel, de croire à quelque êtrehorsde l'homme.* 

3. 7 
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sapéri0ar à Thomme et |uge éclairé de ce qui se 
passe dans Thomme , il faut nécessairement que 
rignorance ou TincréduUté du vrai enfante chez lui 
la crédulité du faux, et que» s^il laisse échapper la 
réalité 9 il saisisse le fantôme. Il est vrai que les 
philosophes du dix^huitième siècle ne cessoient de 
disserter contre la croyance commune et de faire 
comparoitre la religion dans leurs écrits ^ pour dé- 
clarer qu'ils n*y croyoient pas. Mais cette affectation, 
qui manifestoit le désir d'une incréduUlé positive , 
ne rétahlissoit pas. Leur assurance prétendue D*al- 
loit pas même jusqu'au doute. Leur opiniâtreté 
dans leurs efforts impies étoit précisément ce qui 
en déceloit l'inutilité ; et l'on pouvoit dire à ces 
chantres fanfarons de leur incrédulité» ce qu'on 
dit au poltron qui chante sa bravoure en traver- 
sant une forêt : « Vous chantez» ami; vous avez 
npeur. » 

Cette peur, fille de l'ignorance en matière de re* 
ligion , fut, à notre avis, ce qui contribua le plus, 
au dix-huitième siècle» àmarier l'empirisme médical 
à la charlatanerie philosophique» et à fonder» par 
ce rapprochement, le formidable empire que se 
partagèrent, sous le règne de Louis XVI » les 
jongleurs qui s'attribuoient le soin des corps et 
les jongleurs qui travailloient sur les esprits. U 
régna toujours entre eux la plus étroite intelli- 
gence ; et , si l'on sait envisager, dans son ensemble» 
l'acte révolutionnaire, on verra les charlatans en 
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médecine préourseurs deg charlatans en politique 9 
jouer le rôle de ces valets de tréteaux qui fixent , 
par leurs tours d^adresse» Tattention des sots 
qui doivent payer (es frais de la farce qui va se 
donner. 

De la même cdntrée d^où nous sommes si peu 
accoutumés à recevoir d*beureux préseus ^ Voltaire 
nous avoit rapporté 9 en même temps 9 la philoso- 
phie des CoUins et des Tindal avec Tinoculation de 
Wortley*Montague. Cette dernière charlatanerici 
si vantée dans le temps et aujourd'hui si décriée ^ 
prospéra parallèlement et en même proportion que 
1^ philosophie sous le règne de Louis X\ ^ et prit 
plus que jamais faveur sous celui de Louis XVI. 
On trottvoit alors fort sage de greffer la maladie sur 
la santé 9 et de se dévouer , par précaution 9 à 1^ 
lèpre mortelle appelée petite-vérqte. C'est à..cettç 
occasion qu'un sage observateur répondoit ai; 
chef des sophistes ^ prôneur de cette marotte : 
« Une contagion 9 plus meurtrière que la lèpre 
»chez les Juifs» moissonne cruellement votre plus 
«belle jeunesse ; et vous n'ayez trouvé d'autre se- 
ficret^ pour vous en guérir, que de vous la don*- 
»ner; et, pour vous en préserver, que de la ré- 
npandre *• » 

En vain des hommes de l'art et supérieurs aux 
préjugés se déclarent-ils , dans le temps, contre 

* LèUrM de qutiqti£t JwifsM à M. de Voltaire. 

7- 
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l'inoculation ; en vain représentent-ils à leurs con* 
temporains que la petite-vérole ^ qui n'étoit aupa- 
ravant qu'une contagion accidentelle, règne partout 
et en tout temps depuis cette pratique ; que Penfant 
du château , préparé à l'inoculation , communique 
la maladie aux enfans du village qui n'y sont point 
préparés ; que le virus inoculé peut être perfide, et 
Test souvent lorsqu'on le soupçonne le moins ; que 
souvent encore l'humeur vicieuse , qu'on prétend 
extirper, ou n'existe pas, ou ne se trouvé pas, 
dans le sujet, au degré de maturité favorable à 
l'expulsion; que nombre d'inoculés ont été at- 
taqués de la petite-vérole naturelle et en sont morts, 
^ non sans soupçon d'influence de la maladie artifi- 

cielle sur la malignité de la maladie naturelle; 
qu'où le danger de la vie est incontestable , s'y ex- 
poser' sans nécessité est une insigne présomption, 
et non moins condamnable au tribunal de la droite 
raison qu'à celui de la saine morale ; qu'il est 
certain que la petite-vérole inoculée tue un nombre 
d'enfans , dont on ne peut pas dire qu*il soit certain 
qu'ils auroient pris la petite-vérole naturelle , ni 
certain encore qu'après l'avoir prise ils en seroient 
morts; que tous les soins des empiriques, et toute 
la discrétion des parens leurs dupes, n'ont pu sous- 
traire à la notoriété un nombre d'infanticides 
des plus marquans ; qu'il résulte enfin , de ta- 
bleaux comparatifs , qu'il meurt plus d'enfans de 
la petite-vérole ou de ses suites , depuis la pra- 
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tique de Tinoculation^ qu*il n*en mouroit aupara- 
vant *. 

De si sages raisons n'avoient pas encore prévalu 
sur les sophismes de la cupidité charlatane» lorsque 
•I^uis XV mourut de la petite-vérole« La même 
maladie frappa aussi les princesses ses filles 9 qui lui 
avoient prodigué tous les soins de la piété filiale. 
Hais ni le jeune roi 9 ni les princes sas frères^ éloi- 
gnés de la sphère de la contagion , n*en avoient 
été atteints. Les intéressés crurent l'occasion favo- 
rable pour accréditer de plus en plus 9 à la faveur 
d'un grand exemple» la pratique lucralive qu'ils 
promenoient déjà dans les hôtels et les châteaux. 
Ils parvinrent, à force d'intrigues 9 à présenter 
l'inoculation de Louis XVI comme une affaire d'état » 
et même à la faire traiter comme telle dans son 
conseil. 

Ce fut là qu'on détermina le prince , en lui pré- 
sentant, comme le vœu de tout son peuple, celui 
du philosophisme et de la charlatanerie, ou peut- 
être encore celui des conspirateurs , qui pou voient 
dès lors spéculer sur les chances d'une maladie tou- 
jours dangereuse. Au moins d'Alembert voyoit-il 
dans la soumission de la famille royale à une pra- 
tique recommandée par }a philosophie > un triompha 
pour la raison ; et il écrivoit à ce sujet au roi de 
Prusse : « Il s'est passé chez nous im grand événe- 

* Voyei JoutmU de Ph^tiqM^, i« janvier 1776. 
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» ment. — L'inoculation du roi et de lafomilleroyale f 
>à laquelle on étoit bien éloigné de s'attendre y 
«prouve que la raison est écoutée 9 et donne tout à 
via fois bon espoir et bon exemple *. » 

Rarenient néanmoins les spéculations contre na« 
ture infatuent fout un peuple. La France sage et 
attachée à son nouveau roi, répugnoit infiniment 
à ce qu'on le {etât dans un danger présent pour le 
préserver d'un danger incertain. C'étoit au château 
de la Muette, près de Paris, qu'on falsoit faire à 
Louis XY I ses préparatifs de maladie. Tous les jour» 
une multitude innombrable qui affluoit sous ses fe» 
nétres, faisoit retentir les airs des cris de vive te 
roi I et ajoutoit : pas d*inoctUaiion. « Entendez- 
to vous, sire , dit un courtisan , comme le bon peuple 
«souhaite que Y. M. vive pas Vinocuiatiùn? » La 
réponse de Louis XYI fit comprendre qu'il ne pre- 
noit pas le change sur le vœu public : mais les frai» 
en étoient fait» ^l'inoculation eut lieu; et le ihal 
qu'elle ne fit pas fut réputé un grand bien. Dès lor» 
cette pratique, plu» effrontément prônée que Ja- 
mais t assura aussi à la cupidité un tnbut plus cer- 
tain sur la tête des enfans des riches, les seul» en* 
eore , à cette époque, pour lesquels on ambitionnAt 
les primeurs de la peste. « L'inoculation, nous di- 
yrsoit l'auteur du TaMeau de Paris, n'est encore en 
vhonneur que dans les classes supérieures et chez 
vies personne» opulentes. » 

* JiCttre du 1» juillet 1774. 



Cependant^ la même ^alique qu*oa prétendu 
avoir réussi à Louis XVI, ayant été fatale à deux 
membres de sa famille ei à 4^autres létes précieuses 
encore, tomba peu à peu dans le discrédit, Jusqu^à 
ee fu'tefin l'Inoculation de la petite-vérole fût rem- 
plaoée par Finoculation de ta vaccine (97). 

Un des plus astucieux jongleurs qui aient exercé 
leurs talens parmi nous, et à noire détriment, fut 
ce Beniamln Franklin, dont nous avons déjà parlé. 
Ce savant, révéré dans les contrées de Tignoranoe, 
parut au milieu de nous environné de toute la celé- 
britédont Tavoient gratifié les babitans du Nouveau- 
Monde, dans Tivresse de la liberté nouvelle dont ils 
lui étoient redevables. Connoissant également l'es- 
prit général de la nation vers laquelle il s'étoit fait 
députer, et l'esprit particulier des pbilosopbes qui 
la menoient , il composa avec esprit le rôle qu*ll sut 
jouer avec adresse. Sous le même extérieur d'hypo- 
crite simplicité qui avoit valu parmi nous la répu- 
tation de veriueux et le surnom de éon à Tbomme 
dn monde le plus solennellement vicieux» Franklin 
avoit réussi à se faire croire aussi écn, meilleur 
encore que te éon Jean-Jacques; et on le sur- 
nomma 4e éon-kamme FrankUn* Abordé en France 
dans le dessein d'y travailler en habile architecte du 
temple de Salomon, le francrmaçon américain, ne 
laissa percer dans le public que les goûts philoso- 
phiques d'un amant passionné de la nature , ('e ses 
merveilles et de ses lois saitUes» Ce fut aussi parti- 
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cuUèremeat sous te rapport que les frères de Vas^ 
soeiation d*IIolbach se chargfèrebt dfi recemmander 
le modeste étranger aux trompettes de la rem>m- 
mée. Od parla de toutes parts de Franklin y on cé- 
lébra Franklin dans tous les cercles comme le phy- 
sicien le plus profondément instruit des mystères 
de la nature ; et les contemporains liront pas encore 
oublié cette mémorable entrevue où Franklhi aéUh 
voit Voltaire comme 4e dieu de la phiiosophie, 
et où Voltaire reconnoissant proclamoit Franklin 
ie dieu de icù physique* Ces deux jongleurs étoient 
faits p'our s'en tendre 9 et leurs diseiples^ peur croire 
qu'ils les entendoient. 

l>ans le dessein d'affectionner et de faire con^ 
courir à ses vues le sexe léger et ardent à propager 
les nouveautés , Franklin affectoit auprès des femmes 
de donner une tournure religieuse à ses paradoxes 
révolutionnaires. Abusant du plus saint des livres 9 
à la manière des séditieux apôtres de sa secte , il en 
«latérialisoit en quelque sorte Tesprit ; il transfor- 
moit en règles absolues de politique universelle des 
conseils dç perfection adressés au très-petit nombre. 
Le séducteur promenoit les imaginations ardentes 
sur le tableau merveilleux de la primitive église 9 
dont tous les membres riches de ta liéerté que le 
Messie leur avoit conquise , vivoient heureux sous 
les saintes lois de Végalité et de îa coftintuftauté 
des biens. Il fixoit ensuite îa régénération et le 
bonheur suprême du genre humain au jour où les 



/ 



iivàK t. > loS 

g^uvememens, dociles à la voix du jmt Evan* 
fUe^ adopteroient le divin ordre de okosee qa*il 
s*étoil efforcé de fidre prévaloir dans les Ireiie can* 
ton& Au fond, cet illaminé n^étoil en leUglon c[u*iin 
e^rit libertin , perdu , comme les plus .habiles de 
sa secte» dans un abtme d*ignorance et de supers* 
tition (a8> 

Pour détourner Tattention du gouvernement de 
dessus ses maneeuvres occultes, et offirir un hochet 
aux désœuvrés de la capitale» le négociateur de 
PhOadelphie s*établira aux portes de Paris démons* 
trateur de physique expérimentale, pour ne pasdire 
répétiteur de tours de passe-passe. Assea familiarisé 
avec les phénomènes ccmnus de rélectricité, il les 
Êiisoit ressortir aveo toute la dextérité d*un bon 
écolier du défunt abbé Nollet. Mais, dans des ex- 
périences auxquelles le physicien français n*attri- 
buoit qu^une vertu curative de circonstances et d*a<% 
nalogie accidentelle, le jongleur américain pr6noit 
un spécifique universel , infailBUe, et tel quil con* 
venoit de Pannoncer pour s*environner d'un plus 
grand nombre de dupes. 

SimtAt , dans lln^iuissance de suffire seul à Tem* 
press»nent de tout un peuple d'admirateurs de ses 
prodiges, et tous les jours témoins de ses cures mi** 
raculeuses , le pbUosophe se voit obligé de s'associer 
des coopérateurs de son sèle bienfaisant; et ses 
choix sont dirigés de manière à ne pas conqpro- 
rédat de sa renommée. Tel chariatan , pui»* 
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saut en paroles 9 et accoatumé à divertir les curieux 
des foires de Paris» laisse ses cartes et ses gobelets 
avec ses {eux sur raimant, pour exercer, au nom 
de Franklin, la médecine universelle du fluide 
électrique. Ses premiers essais, tentés sur des nun^ 
tons, en 'attirent bientôt tout un troupeau à son 
laboratoire^ G^est#4]in nouvel Elisée sur lequel est 
descendue toute la vertu d'Elie. Les malades ima- 
ginaires 9 dont les cités voluptueuses sont des h^ 
pitaux privilégiés, accourent en foule à ses traite- 
mens, s^y soumettent avec docilité; et, frappés de 
réioquence qui les fait valoir, paient grassement et 
vont prôner Tencbanteuç qui les a guéris des naaux 
qulls n'avoient pas. Celui qui n*a pas, comme les 
autres , la foi de sa guérison , auroit bonté de ne pas 
se trouver au moins soulagé. Quant À certains ma- 
lades qui expirent sous l'opération, c'est évidem- 
ment par le vice des sujets : le remède qui a tué 
n'avoit été administré qu'à la juste dose qui guérit ; 
et Franklin lui-même Tattesteroit à tout Paris , si 
tout Paris n'en étoit bien convaincu (29). 

Il n'étoit pas plus difiicile à TEsculape améri* 
eain de rétablir à volonté le calme sur la mer que 
l'équilibre dans le corps humain; et son sec^t étoit 
fort simple : il lui suilisoit, pour opérer, ce ]Hrodige> 
d'avoir de l'huile, et de la verser sur les flots cour- 
roucés. C'est ainsi qu'aux yeuX de plusieurs aca- 
démicieBS, et d'une foule de curieux, Franklin, le 
si5 aviîl 1777) aj^aisoît, avec une seule «outte 
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d^huile^ une tempête sur le grand bassin des TaU 
leries » et iaisoit dire aux pliilosophes observateurs 
de ces procédés, qu'il y avoit apparence que Jésus- 
Christ» apaisant les tempêtes et chassant les ma- 
ladies, possédoit éminemmenf les eonnoissances 
du grand Franklin sur la vertu de Thulle, et la 
vertu plus merveilleuse encore de rélectrioité (3o). 

Panât les merveilleuses découvertes dont le doc* 
teur du Nouveau - Monde venoit enrichir notice 
France en stupéfaction devant son savoir-faire, 
une des plus curieuses, sans contredit, êtoit celle 
d*aller prendre le tonnerre dans la nue, et de l'a- 
mener, à point nommé, se noyer dans une ci- 
terne. Le bon homme aux étonnans secrets ne se 
fut pas plutêt donné pour possesseur de celui-là, 
que la classe nombreuse de ses admirateurs le crut 
snr parole; et la preuve matérielle de celte crédu- 
lité s'annonce encore sous nos yeux dans ces longs 
tuyatix de fer en station de toutes parts sur nos 
palais, nos bétels et nos châteaux, d'où ils offVent 
le défi à la foudre , qui quelquefois l'accepte en 
irappant l'édifice à cêté du paratonnerre ,* et à son 
invitation. 

lïous n'avons garde de contester au fer aimanté 
un empire d'attraction Sur la matière fulminante , 
dans un certain rapprochement; c'est le phénomène 
invariable de la nature, dont la décpuverte n'ap- 
partient point au physicien d' Amérique (3i). Mais, 
prétendre qu^ cette vertu incontestable d'attrac- 
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tion, que le fer aimanté exerce sur la foudre 9 on 
ait réuni un moyen infaillible ou même plau- 
sible de direction f voilà la charlelanerie ; et 9 
jusqu'à ce qu'elle ait trouvé et bien prouvé ce 
moyen 9 son paratonnerre ne méritera que le nom 
d'attire-tormerre. Tout vrai physicien connoU les 
jeux habituels 9 les phénomènes irréguliecs et les 
caprices impétueux de la matière fulminante , qui ^ 
dans ses déviations subites 9 tantôt parott céder au 
plus léger souffle, et tantôt braver la fureur des 
vents. Mais Texpérience^ les faits, et de nombreux 
accidens d'édifices frappés de la foudre t'inalgré les 
conducteurs de la foudre 9 et, nous osons le dire, 
par la perfide médiation de ces conducteurs im- 
puissans,, tout. cela 9 depuis long-temps, auroit dé- 
crédité la périlleuse invention, s'il en coûtoit moins 
à l'amour-propre pour avouer qu'il a été dupe de 
la charlatanerie. 

L'oubli philosophique d'une Providence qui pré- 
side au sçrt de ses enfans, devoit traîner à sa suite 
les prévoyances inquiètes sur les accidens de la 
vie, et les calculs superstitieux pour sa conserva- 
tion. Les fantômes de la terreur tourmentent né- 
cessairement celui que ne soutient aucun appui 
surnaturel. En vain le fier noiatérialiste se flattera- 
t-il d'avoir monté sa machine au ton de l'intrép^ 
dite; l'impiç seroit parvenu à déposer la crainte 
de son dieu, que le lâche auroit encore peur de 
lui. Nous ne lui demanderons point l'aveu de ce 



liontenx secret de son cœur ; l*éteraelle vérité noU« 
Ta révélé : nous savons d'elle-même que Tâme de 
l*impie est ouverte à la terreur, et qu*il n'entend ja- 
mais le bruit de son tonnerre sans y joindre la pen* 
sée qu'il menace et peut frapper sa tète coupable*. 
G^étoit donc à un siècle disting;ué par un dé 
bordement d'impiété plus uiiiversel qu'il apparte- 
noît aussi de manifester une sorte de frayeur épi- 
démique des effets du tonnerre, et de sig^ialer cette 
foibksse à la postérité par la folie courante de ses 
paratonnerres. Qu'on nous permette de remarquer 
que, cbez les anciens comme parmi nous, les plus 
méchans hommes ont sacrifié à la peur excessive 
du tonnerre. Il la dég^uisoit moins cette peur qu'il 
ne latrakissoit, Tînsensé Galigula, qui affectoit de 
menacer la nue, en criant au tonnerre : Tu&^fnoif 
ou je te tue. Le féroce Tibère en avoit tant de peur 
que les jongleurs de son temps imaginèrent, pour 
soà repos, un paratonnerre portatif, tissja de- feuilles 
* de laurier^. Voltaire n'entendoit jamais gronder le 
tonnerre qu'il ne pàltt; et, quoi qu'en dise' le phi- 
losophe qui se donne pour Vagent générai des 
athées de la France, je pourreis lui nommer plu- 
sieurs de nos modernes firiarées, qui n'étoîent 
guère plus rassurés que leur chef, quand le maître 

* Dominum formidabunt AdTersarii ejus; et' super îpsos in 
Goelii tooabit. I. Reg. ti , 10. 

** Despectat fulmcn , pnecinctos tempora lauro. 
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de U foodre faboit planer sur leur Ut« ce béraut 

maiettiieiu de ta divinité. 

Tandii que dea disciples de Fmakliu brûloicat 
leurs maisons pour les garantir do tonnerre, et 
tuoient des Balades sur place t en leur administrant 
en remède U matière foodrojantCt une curiosité 
d'un autre genre «enmt dirertir la frivoHli fran* 
çaise. D'un îeu do hasard résulte on effet pbjvique 
quiftxe l'attention d'un ùbrioant d'Aononaj. L'io- 
dusliienz Honlgolfia répète l'expérience; et de là 
la déoooTerte de la machine aérienne appdée 6tt(- 
ion. Aoisildt la manie des ballons s'empare des es- 
prits et devieat épidëmiqne. On fait des ballons k 
Parbf on en tait en province; point de petit ba- 
meao qui ne veoîlle lancer son ballon; et, pendant 
des ann^cit les grands enfans de notse France se 
moatscroBt aussi passionnés que les peltb ponr It 
pnérO et dangereux amosement des ballons. 

Delà, dans le délire de nos imogioationSf des 
covrriers aériens fiiisoient la service des postes, et ■ 
bientét des flottes ballonniéres alloknt croiser au- 
dessus de nos têtes, au grand avantage du com- 
merce. Nos sonélés acad émi ques, cdle de Lyon 
entre antres, aussi sagement inspirées que ces pht- 
iMC^bcs architecte* d'un boulevard contre U colère 
du ciel , proposeroni sérieusement, et pour matière 
de prix, de déterminer <o monture $ûreet efflcace 
de dirifer à volonté U* mtttkitttê aérof t m ti^veg . 
ire it ifilieatx de 
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déeoigaiiiser Tordre social et do ronAre lo mondo 
inhabitable. Car la faculté de se porter en Pair à 
vûtomU feroil do tout homme immoral un Yoleur 
à discrétibn, et libre de oMissonner où les autres 
auroient cultivé. Hais les mêmes hommes qui se 
vantoient devoir imposé des lois sûrts au tonnerre » 
parce ^*ils avoient trouvé le secret de s*en fiiire 
écraser 9 pouvoient bienr aussi» après avoir trouVé 
les ailes d'Icare » se flatter, comme ce téméraire y 
d'avoir conquis Tempire des airs. 

Cependant les premiers audacieux qui annon-» 
oèrent le projet de confier leur vie à un vaisseau 
aérien reçurent de Louis XYI la défense de Texé* 
caler. Le bon esprit du prince ne lui présageoitdaus 
cette tentative qu*une périlleuse inutilité*. Mais le 
monarque y en cette occasion, vit à ses (;enoux 
toute la France frivole , les grands de sa cour et 
ses ministres au premier ran^, qui le con|urèrent 
de ne pas étouffer Vessar du génies et ce motif de 
la gifnre nationale ébranla sa résolution. Bientét 
néanmoins la sage prévoyance de Louis Wl se 
trouvera justifiée par divers accideus, dont le plus 
frappant sera la mort tragique de deux voyageurs 

* U ett Tni que Tusage du b«Uoa ne fut p«i inutile mix 
Français à U batoille de Fleurus. Il leur servit % rcconnoitre 
ks positions et à juger les fondes de r«rmèe autrichienne» que 
leur déroboit la présence d'un bois. MaU tout moyen contre 
l'eoaeim cesse d'être un avantage, dès quHl devient commun 
aux deux partis. 
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tentant le passage de la Manche» Un cenp de vent 
impétueux les frappera dans une élévation de douze 
cents toises 9 les repoussera, le« précipitera sur la 
côte de Boulogne y où ilsjseront recueillis écrasés 
et palpitans à côté de leur vaisseau fracassé* 

Après que d'autres téméraires auront été victimes 
d*accidens plus ou moins tragiques , ce {eu, trop 
visiblement périlleux ^ deviendra le patrimoine 
exclusif des charlatans : on les paiera pour le 
plaisir de les voir voler dans un ballon, comme on 
les payoit auparavant pour les voir danser sur une 
corde. L'un d'eux néanmoins ^ mais il étoit prince^ 
se piqua de donner gratuitement aux Parisiens le 
divertissement d'une excursion dans les airs. On 
avoit reproché au duc de Chartres , on avoit cban- 
sonné sa poltronnerie devant l'ennemi; Philippe 
imagina qu'un exploit de jongleur pourroit laver 
cette tache. Timide et lâche lorsqu'il étoit honteux 
de l'être, il affecta du courage où il n'étoit que 
d'un fou d'en montrer : il joua sa vie dans un ballon ; 
et, pour le grand malheur de sa patrie, Tinsensé 
la joua sans la perdre. 

Ces courses extravagantes dans les régions du 
tonnerre, où, pour les plaisirs du peuple, des 
hommes se dévouoient aux chances les plus péril- 
leuses, n'accusoient guère moins d'inhumanité ceux 
qui les soudoyoient, que ces combats de l'amphl'*. 
théâtre païen si justement proscrits par la philoso- 
phie chrétienne. A la honte des mœurs du temps ^ 



et du ^ècle qui chantoit si haut sa philanthrapîe, 
on TÎt en plus dhin endroit , nom ytmes à Lille 
tout un |NiMic Impatient, pressar, exiger le Hiépart 
d*iin de ces voyageurs aériens, refuser oiistinément 
de prendre en considération la violcfnce actadffe des 
vents, menacer de mettre en pièoes le macliifnste 
et sa machine, s^il hésitoit plus long-temps , pobr 
ramusement des spectateurs, à abandonner sa vie 
à la merci de la lempète. 

A cette même époque où, dans le dégoût dû 
naturel et du vrai, les prem i ères classes de la so- 
ciété aimoient^à se perdre ainsi dans le faindeoit et 
le g%antesque, un nouveau phénomène parut dans 
le monde philosophique, bien digne de Poccupet* 
et de ravir son admiration. Un empirique , qui 
n'avoit pas fait fortune auprès des Allemands Sefs 
coaoqpatriotes, se flatta de tnrer meilleur patti de 
ses talens, s*H les prôduisoit sur le grand tfaéâtt'é 
des lumières phflosophfques. Le médecin Mesmer, 
funen Aominé, initié à tous les mystères dû 
grand-œuvre , n'eut pas j^utét mis le pied éii 
WtBOÈce et donné quelques scènes de son métiet-^ 
iqu*9 se vit environné de la réputation dlronimé 
tculeux. Encouragé par ce début, autant que 
lar les succès de ses prédécesseurs dans la carrière 
charlatanisme, le nouveau venu osa tout se pro^ 
mettre de son adresse à gouverner par les prestiges 
les imaginallons malades. 

La curiosité magnétique avoit^déjà été annoncée 

3. 8 
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dans Paris, dès le temps de la célèbre entrerae d# 
Voltaire avec Franklin * ; et , quand Mesmer j 
parut f il n'eut besoin, pour lettre de créance, que 
de dire aux Parisiens, sur le ton modeste : «Je suis 
»rhomme dont la renommée a bien touIu tous 
«entretenir, et qui ai eu le rare bonheur, plutôt 

• que le mérite, de surprendre à la nature le plus 

• important de ses secrets, le secret des secrets, 
•que Rappelle fluide magnétique, fluide anvmaLn 
Le favori de la nature se scrott reproché de tenir la 
lumière sous le boisseau. Du moment qu'il eut £ût 
cette découverte, pressé du saint amour de ses 
semblables, il ne s* occupa plus que des moyens de 
la rendre utile au genre humain ; et , de ses pro- 
fondes méditations, aidées d'expériences réitérées, 
a résulté Fart divin qu'il possède seul au monde, 
et que {amais mortel ne posséda avant lui, de guérir 
toute espèce de maladies, en rétablissant un heu^ 
reux équilibre dans ta .circutation atfnaspM- 
rique de ce fluide invisible. Son spéciCque » au 
reste, le salut des malades, est en même temps 
préservatif souverain pour ceux qui ne le sont pas. 
Que des hommes prévenus et peu philosophes ne 
se hâtent point de prononcer sur une merveille 
qui passe la sphère de leur compétence. Qu'on se 
garde bien surtout de suspecter de charlataneric 

* Rapport dsf oommiMairai du roi lur la magoéticma » 
pagt4- 
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vmetàécouverfe qui honore la philosophie , et que la 
philoso{>hie honore ; une découverte unique , et que 
le burin de lliistoire gravera comme un monument 
de gloire dans les fastes du grand siècle. 

A la suite de ce préambule > Mesmer ne demande 
qu^une chose, et elle est trop raisonnable pour 
qu'elle puisse lui être refusée par le public judi* 
deux: que les sages, sans précipiter leur jugement, 
daignent être témoins des prodiges qui doivent Té- 
clairer, et, pour cela, se rendre au lieu où il tieijl 
ses séances de guérison. 

En effet, au lieu et à liieure assignés pour les 
cores magnétiques, des malades imaginaires et des 
fripons malades, confondus parmi la foule des 
curieux 9 assiègent la porte du docteur. D*une anti- 
chambreobscure, où ib ont été reçus, on les introduit 
dans la salle du U'aitement; et le passage des té- 
nèbres à la clarté de cent bougies , est la première 
suiprise qui frappe les imaginations. L'ordonnateur 
range son monde autour d'un baquet mystérieux, 
hérissé de pointes de fer et entouré d'un cordon. 
Le plus profond silence est prescrit à tous ; et il faut 
que tons, attentif à des signaux donnés , tantôt se 
frottent les mains et respirent le fluide magnétique ; 
tantôt, faisant la chaîne, se serrent mutuellement 
les pouces, tandis que l'opérateur en travail, comme 
la pythie sur le trépied, gesticule, se trémousse , se 
monte au ton de la plus laborieuse agitation, pour 
prépar er ta tnUeen r4xppûrt des magnétisés. 

8. 
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Après que cette panlominifi a tmieoé le* m^eti an 
point convenable, l'eachanteur tire de m 
nioa Ae% won» raTiauni qui achèvent tie d 
eriitt avant-courrière* de leur guèrUon. hktn qd 
■ommeil des pliu curieux s'empare agréablement 
de leurs sent ; et ce sont, de toutes fnrts, des 
extases et des raviisemeiis conrulsifs, des boxais 
et des palpitation 1 ; ce sent aussi des oonvcMatiou 
suîvieaqai s'établissent entre dortneur» et doraMnaOB 
fM rapport. Vous entendez encore des cris mriés, 
semblables à ceux d'animaux C|ui seralenl «n rcp- 
port : c'est une poule qnf appelle ses ponsaÎDs, un 
chat qui nitaule , un petit chien qui glapit Ce 
concert de ba»e-cour est la dernier acte de la 
scène magnétique. Les endormis malades s'évetiledt 
guéris; l'endormeur est payé, on décharge le |dan- 
cher. Les m0uf<?n«, eosortanttChantentleurgné- 
rison, les femmes vaporeuses orient miracle, taadts 
que le vrai malade, un peu plus mal qu'avant la 
léance, regagne à petit bruit sa ch^se à porteurs 

Cependant U haute science du grand HcaoMt 
n'est pas incommunicable ; et , comme la capitale 
réclame seule le continuel exercice de ses Mens, U 
annonce qu'il est disposé à en commnaMpier tout 
le secret & ceux qui se sentiront é|iria oomnu lai 
du saint amour de l'humanité aouffrante. Ce secret, 
au reste , tout mervetlieux qu'il eut, n'étant pas 
celui du Saint-Espritfpeut, sans scrupule, devenir 
matière d'un* h«MMe rétribution , sit il deviendra 
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le seoretdetoat|thilaolbrope qui voudra le payer la 
modique lomnie de cent louift. Cent louis ne mut 
rien comparés au bonheur de partager Tapoetolat 
dn fiMmd homme. C'est à ce prix qu'il s'agrégera 
une foule de disciples qui, non moins zélés que 
leor mattre pour le aoulagemenl de l'e^ce hu- 
maine^ répéteront dans les provinces les prodiges 
qu'il <^ère dans la capitale, et y oommuniqueront, 
pour dix louis, la faculté de les reproduire qu'eux- 
mêmes ont payée cent. 

C'éloit au flambeau de 00s lumières philoso- 
phiques que Mesmer reorutoit ainsi ses prosélytes) 
étoDué de Ckjre secte et de se voir le patriarche ré- 
véré des dévots au metmirinn». La prodigieuse cé- 
lébrité du charlatan de la Germanie ne tira pas les 
ministres de Louis XVI de leur iasoueiauce sur les 
abus corrupteurs de ta morale publique; et tel de 
ces hommes d'étal qui oe partageoit pas la crédu- 
lité du grand nombre, répondoit à de aa^a repré- 
sentations qu'on lui faisait, qu'il fal|oiP laisser aux 
pands les hochets de la "ville pour les empêcher 
d'intriguer à la cour. 

C^endaqt, comme il n'entroit pas dans la poli- 
tique patemeUe de Louis XVI de laisser à ses en- 
fans des hochets empoisonnés ; et que tout , jusqu'à 
l'eutbousiasme de ses paît isans, I ni rendoit suspects 
les procédé)! de. Mesmer, il opina pour son eipul- 
siou de ses états. Mais alors df puissans et nom- 
breux parlisaoa de l'aventurier »yant représenté au 
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moaarque que Uesmer , vrai trésor pour ses snjelf ^ 
n'avoit pour tnnemis que des jaloux de ses iiiccèsr 
le prince substitua à l'ordre donné du départ* celui 
d'un sévère examen des moyens employé* et des ré- 
sultais obtenus par ce guérisseur universel Deux 
commissions royales furent nommées, à cet effet, au 
mois de mars 1 784 : l'une composée de membres de 
l'académie des sciences, l'autre de docteurs en mé* 
decine. Le rapport des deux commissions , le même 
en substance , fut que le magnétisme animal est • une 

■ pure charlataoerie , dont l'aetion doit tout à H- 

■ magination, aux gestes, auxattouchemens, etat- 

■ teint le m^ral avant d'agir sur le physique ; — ac- 

■ tion, concluent les commissaires, que l'on peut 
•observer en philosophe, et qu'il n'est bon decoa- 

■ nottre que pour en prévenir les effets (3a). ■ 

Quoi qu'il en soit, un fait qu'il seroit difficile de 
contester, c'est que tous ces thaumaturges de bien- 
faisance et d'humanité, qui colportèrent snccesd- 
vement leurs prodiges par la France , théâtre cr^ 
dule de toutes les foHca , uvunl sa subveision p 
tique, étoienttous, couune Franklin, des mal^ 
listes et des impie» , i|ue d'autres impies, 1 
de complicité aveci'ux, 1 
le dessein très-mari|ui' 
sible, de détruire, ii^ii- Icur^ 
tiges .. la foi aux \ 
vraie religion. Ainsi, Icu 
Franklin, le mï^dculeux (fl 
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cerlesecretélectriqaequelaiaToitlégué son maître, 
soos la définitioii pompeuse et bien philosophique 
é'eaprit fieond, vrai protée , jttus aneUn que Vu- 
mvBf>« fu'iï amme. AiiMÎ , te divin Menner, an rap- 
port d'un philosophe connu, comptoit parmi les 
témoins et les sujets de ses cures surnaturelles, ■ des 
■chevaliers de Saint-Louis , des commandeurs de 

■ Halte, des colonels de maisons titrées, personnes 

• qui ne sont pas faites pour se laisser séduire par 
■un fol enthousiasme *■ ■ 

Parmi ces hommes Inaccessibles & la séduction et 
à Tenthonstasme , on en dislinguoit deux qu'on 
verra bientôt figurer en iacobins dans la scène ré- 
Yolntionnaire : le conseiller) an parlement Duport , 
et l'avocat Tfaouret. Ce dernier, le plus hardi des 
prAneurs impies du charlatan impie , nous disoit de 
lui : ■ II semble tenir en son pouvoir et manier à 

• son gré le principe créateur de toutes chotea, le 

■ principe modérateur de l'univers : c'est-à-dire ce 

■ fluide universel duquel dépendent toutes choses. 

• — 5,1 iirèsenrc. sf-mbiahle à ceilt de la Divinité , 

• opère sur les individus qui rentourtiit. Lt bien et 
kl sont dans !^s mains ; la santé et la maladie 

[isàsa volonté; — riiaqiie liomnteenfm, 
ï, est imprégné d'une pnriionde ce pou- 
eêet agent r^'t*âte, par lequel il opér« 
Kiables. . 
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Oq ne peut en dUcoovenir : uo peuple imoieiiM 
d'importan* IxabéciU» qui ae refucoient une Ane, 
et «uiquels la majostueuse évidence dei EvangUei 
ne disoît rien , s'extuioient devant cei platitude* 
oratoires qui divinisoieot la matière. Grandi phi- 
losophe* à leurs propre* yeux, et jaloux de passer 
pour tels, il* ne pardonnoient pas plu* \ l'bonme 
de bon sens qu'à l'hotame religieux de s'indigner de 
tant de crédulité, et de leur signaler , dans le* ckar- 
lalans prdnés et lei charlatans prAneurs, loue ùi- 
pODsqui les iouoienl, tous supp6ti et émissaires de 
' la philosophie maçonnique, qui, sous divers masque* 
et à titres divers, maîtres et compagnons, n'avoient 
tous qu'un même but, travaiUoieot tous dans le 
m^mesens, plus habiles encore à imprégner le* es- 
prits du fluide révolutionnaire que les corps du 
fluide magnétique. 

Si cette commune tendance et ce concert d'opé- 
rations, qui décèlent tous larrons en même foire, 
avoient besoin d'une nouvelle preuve, on la trou- 
veroit dan* les motifs qu'alléguoient de leur voyage 
à Paris, en 1787, deux fraoc-ma^ns de Munich, 
députés vers les franc-maçons français. Il y avoit 
déjà près de deux ans que Louis XYI avoit fait ex- 
pulser Hesmei; de ses état*, lorsque ces illuminé* 
' bavarois, visitant la loge du Contrat sociad , se di- 
soient <> attirés du iuml <l<: l'Allcm;ign« \hm le bruit 
ides prodiges opi.'n:H en FruncD[iiir Mesmer, et par 
lie désir de payer luitr tribut d'admiration aux mer- 
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■veilleuBMdécouverteBquifondoîent la célébrité d« 
■ce grand homme, i 

Cependant, la chute de Menner n'entraîna pas 
ceUe du mamé/rimu ; et tout l'éclat de sa dis^ice 
fut moin* puUaant pour décourager la charlatane- 
rie , que la fortune conqulie par le charlatan pour 
lui aiuaîter des succe§8eurB. Plus que jamais dégoû- 
tée des vérités nobles et sérieuses, notre France, à 
cette époque , la France lettrée comme la France 
titrée, se paasitMinoit exclusivement pour ce mer- 
veilleux philoaophique, de jour en )our plus insa- 
liaUe d'illuHons , et comme dévorée de la soif du 
OMBSonge. En vaia son roi l'aura-t-îl arrachée à un 
insigne séducteur, elle se livrera l'instant d'après à 
ua ptea dangereux encore; et, comme ou a vu Mes- 
tuer euceéder à Franklin , on verra Caglioslro suc- 
céder à Heoaer, Cagliostro dont les iongleries ne 
fieront ni moins de bruit, ni moins de dupes dans 
Paris, que. n'en ont fait les joug^ries de ses prédé- 



Vitalien Joseph Balsamo, se titrant comte de Ca- 
gliostro , maître de tous les grades de la franc-ma- 
çonnerie illuminée, après avwr exercé ses talens 
dans les contrées du nord , arriva en France par 
Strasboui^, où il trouva d'abord des admiratenn 
parmi les sets, de bons frères chez les franc-ma- 
çonét et une foule de prdneura dans le petit peuple , 
dont il se déclara l'ami compatissant et le médecin 
désintéressé. C'est à Strasbooi^ que l'empirique se 



^ 



12a L0VI8 XVI ET fCS VEATUS ^ etC. 

liera d*amitié et avec le franc-maçon Dietrich , qui 
figurera comme Ton gait dans notre scène révolu- 
tionnaire, et avec cette comtesêô de la Mathe, dont 
le nom et les criminelles intrigues retentiront par 
toute TRurope. 

Après quelque temps de séjour à Strasbourg i 
(^agliostro se rendit à Paris ^ précédé d*une mer- 
veilleuse réputation de bienfaisance et de savoir 
faire. Il s*annonça dans celte capitale aveo toute 
rhypocrisie d*un illuminé, toute la factance d*un 
charlatan et toute Timpiété d*un athée. Logé dans 
un magnifique hôtel » il commence par déployer 
un luxe de prince » en ameublemens^ chevaux 9 
domestiques. Il se donne pour initié aux plus pro- 
fonds mystères de la nature» et prétend posséder, 
oulre le secret des guérisons, comme Mesmer, le 
secret plus important encore de rendre la santé 
inaltérable et de reculer à volonté les bornes étroites 
de Texistence humaine. Ce début, qui n*eût pu être 
que celui d*un fou au siècle de Louis -le -Grand, 
étoit d'un calculateur adroit auprès d'une généra- 
tion qu*éclairoit la philosophie , et qui n*avott rien 
de plus à cœur que de perpétuer ses jouissances 
épicuriennes, au delà desquelles elle aimoit à se 
figurer le néant. 

Soit pour réunir en sa personne plus de traits 
d'originalité, soit aussi par prudence de fripon et 
d'escroc, pour se ménager une issue contre les pour* 
suites de la justice, le nouvel Esculape avoit aflJBcté 
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de fêter un voile impénétrable sar sa naissance et 
sa patrie, que personne ne connut tant qu*il fut 
en France. L*extrème crédulité qu'il remarqua 
bientôt parmi ses dupes, hii ayant ùàt sentir tout 
ce qu'il pouyoit hasarder auprès d*dles dans le 
genre &buleux, il ne mit plus de bornes à son 
impudence en ce genre. Comme il parioit yolon-^ 
tiers de Malte, suivant Tesprit de la maçonnerie- 
templière, on le soupçonna fils d'un grand maître 
de Malte, et lui-même ne négligea rien pour forti- 
fier ce soupçon auprès de certaines de ses dupes 
qui se piquoient de plus de clairvoyance que les 
autres. Un jour qu'il parioit de son âge en termes 
maçonniques, qui lui donnoientdes siècles de vie % 
l'impression d'étonnement qu'il lut sur tous les vi- 
sages lui fit concevoir à l'instant une des plus riches 
idées qui fussent îamais tombées dans la tète d'un 
jongleur. Sans se déconcerter , et se sentant éga- 
lement , fort soit de l'imbécile crédulité d'une por- 
tion du troupeau qui l'écoute, soit de la volage im- 
moralité de l'autre , Gagliostro le prend sur le ton 
sérieux et affirmatif, soutient que réellement sa 
naissance se perd dans la nuit des temps; et des 
preuves analogues à l'assertion lui servent de passe- 
port. Il raconte qu'une profonde application à l'é- 

* Le Tni maçoo, interroge sur soo âge, le mesure sur la 
mort du grand mattre des Templiers Jacques Molay, supplicie 
le 18 mars i3i4 » époque arigineUe de Tassociation maçonnique 
pour l'extermination des papes et des ro». 
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Iode de la magie égyptienne lui a fait recouvrer, 
parmi iMend'aulrea lecrets perdas, celui d*iUB élixir 
qui a la vertu de lui conserver la santé et la vie, et 
d'entasser les siècles sur sa lèfte. Son spécifique est 
une distillation du irait de Tarbre de vie, dont il 
soigne la culture , interrompue depuis qu'Adam lut 
chassé du Paradis ou Jardin d'Éden*. 

A cette propriété de conserver la vie, rétisor 
d'immortalité ipie débitoit Cai^ioslroy réunnsoii 
celle de ramener insensiblement au printemps de 
leur âge les personnes qui inclinoient vers la violk 
lesse. « Propriété bien admirable , disoit le charia- 

• tan , IncroyaMe, et si l'on veut mitaouleuse ; mais 
•avec tout cela, propriété tellement ifumvéb^ et 

• justifiée par tant d'exemples connus, que per- 
•sonne ne s'avisera de la contester. » C'est qu'en 
effet nombre de femmes, au régime du breuvage 
d'imnmrtalité, s*apercevoient t an miroir de leur 
toilette, d'une rétrogradation sensible vers la jeu*, 
nesse; prodige si indubitable qu*U leur éloit eon^ 
firme par tontes les personnes dont elles {ugeoieni 
à propos d'invoquer le témoignage**.* 

* Im eontcMe Ga^Mitio vcadoit dix looi» une petite fiole 
du brenvage dlmmortalhé que compoMÎt son maii, el tout ce 
qu'elle vouloit U même quantité d'un autre élixir y qu'elle dis* 
tribuoit mystérieusement, et auquel elle donnott Ix Terta de 
fixer la comlance des amxns et la fidélité des époux. 

** Le eatdÎBal de Fleurit en 1731, faisottffenlenneràln Ba»> 
lîlle l'italien Torcassi > qui débitoit dans Pteis on éfixir «oqoel il 
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Parmi les aecrets magiques de la franc-maçon- 
nerie égjFpftienae familiers à Caglfostro, il possédoit 
éminemmenl celui de la nécromancie., dont il don- 
aoit le spectacle aux ^amateurs assez rickes pont 
en payer l'apparu. Ce n'est que la nnit » et à la 
clarté des flambeaux, que peuvent se réaliser ces 
curiosités de l'autre monde. Vous platt-«il de revoir 
Voltaire ou Jean- Jacques Eonsseau, de faire cén- 
aoissance avec Marc-Antoine ou Cléopitre, César ou 
Catilina? peu importe au pontife de la ftanc-ma* 
çonnerie : vous n'avex qu'à souhaiter et lui donner 
votre liste, il vous fera comparottre I4 société dé* 
sirée; et^ de peur que vous ne vous croyiez dupe 
d'uB CQOunerce illusoire et fantastique , les morts 
évoqués 9 assis à la même table que vous, soupe- 
rent à vos cétée; ib attesteront leur pi^seme par 
la parc^ et répondront même aux questions qui 
leur seront prof»eeées« Ainsi Tombre de d'Aftembert 
priée d'instruire la compagnie sur ce qui se passe 
daine l'autre monde, répondra : « Il n'y a point 
f d'autre mcmde : Tétat appelé de mort est un som- 
nmeil éternel, qui n'admet ni plaisirs ni tour- 
»mens. » Interrogée sur te même sujet, Tombre dé 
Voltake renverra ceux qui chercbent la lomièi^ à la 
phOosopbie qu'il a professée, et ajoutera : «Tout 
•ce que débitent les prêtres sur une autre vie 
•n'est que fable, comme je Tai constamment en-< 

attribnoit , comme Gâ^oitro , la Tcrtu éprauvéû de rajeunir ceux 
qns en flttaoieiu «ia|c. 
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•seigné de mon vivant. » EUe étoit assez plaisante 
la réponse : U n'y a point (Cautre mande , dans 
la bouche d'ombres évoquées de l'autre monde; 
mais tout devenoit argument concluant en ce 
genre, pour une classe d'hommes tout occupés à 
se défendre, par les jouissances du présent, de 
toute inquiétude sur l'avenir (33). 

Le caméléon de la charlatanerie savoit prendre 
toutes les formes de circonstances, et jouer avec 
une égale adresse les sentimens et les personnes. 
Tantôt, avec la noble apparence du désintéresse- 
ment, l'empirique repoussera les présens de l'opu- 
lence reconnoissante ; mais alors le singe d'Élizé« 
sera d'intelligence avec son GiézL Tantôt, appelé 
par des grands, il dédaignera leurs invitations; 
mais c'est qu'il sait que leur refuser le plaisir de sa 
visite, est un moyen infaillible de s'attirer l'éclat 
de la leur. D'autres fois il affectera d'aller chercher 
le pauvre dans son réduit, et le malade abandonné. 
Leur soulagement est le grand objet de sa sollici- 
tude. Il n'estime l'or fits riches ou celui qu'il sait 
faire, car il a aussi ce talent, que pour le plaisir de 
venir au secours du malheureux. 

Outre le secret commun aux chariatans de tous 
les âges, de trouver la pierre philosophale au fond 
de la bourse des sots, les charlatans qui firent le 
plus de bruit sous le règne de Louis XYI possé- 
doient tous le dernier secret de la franc*maçonne-> 
rie : tous avoient mission pour propager la lumièr» 




et accélérer le dénouement du grand-œuvre t tou* 
étoieni comme les enfans perdus de l'armée phi- 
losophique, jetés en avant pour escarmoucher et 
amuser les Assyriens, tandis que les chefs faisoient 
les dernières dispositiong pour leur livrer un combat 
décisif. Cette observation déjà faite, et à laquelle 
nous ramenons nos lecteurs parce que tous les faits 
y ramènent , se justifie de plus en plus par les menées 
de Caglîostro. Franc-maçon à Strasbourg avec le 
franc-maçon Dietrichgtecharla tan se retrouve franc- 
maçon k Paris, auprès du franc-maçon Savalette; 
et partout c'est avec un zèle et des moyens dignes 
de la cause qu'il sert et du but qu'il se propose que 
rémÎHsaire exerce son apostolat. Sur le ton énigma- 
tique que les événemens étoient bien près d'éclaircir, 
il présageoit l'humiliation des grands de ta terre, 
et le faisoit en présence de ces mêmes grands qui 
venoient l'écouter et payer ses apophthegmes. Il 
parloit souvent de dominateurs qui éprouveroieat la 
domination, de moutons qui n'obéiraient plus au 
herger, d'un règne nouveau qui approchoit, d'a- 
pétres suscités pour Caire édore des événemens ré- 
générateurs (34)- 

A ce langage, qui étoit entendu et applaudi par 
les élus, le jongleur joiguoit ses commentaires les 
plus propres à faire des prosélytes parmi les pro- 
fanes. Il leur parloit en inspiré de la nature et du 
bonheur d'être initié à ses mystères- Il écfaauffoit 
les imaginations par des descriptions romanesques 
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de plaisirs iocounus; mais que la nature, économe 
de ses faveurs, n'aceordoit qu'à ceux qui savoienl 
les acheter au prix de quelques épreuves et «le 
quelques sacrifices. Il promettoil & ceux qui au- 
roienl le courage de le suivre jusqu'au gaoctuaire 
de VigaiiU natureUe de les y plonger dans des tor- 
rcDs de délices. La curiosité dans les uns, l'appât 
du plaidr dans tes autres, une profonde immoralité 
dans tons ceux qui se font ses di«ciples, secondent 
merveiUeusement les vues da pontife de la aatore. 
A-t-D besoin,' pour la célébration de ses grandi mys- 
tères, de réunir en loge soixante-douze initiés, moi- 
tié frères et moitié soeurs? le nombre sacré sera 
rempli. Faut-il que chacun des candidats consigne 
d'avance, pour les ft-als Indispensables de la solen- 
nité, une somme de cent louis? la somme Kra con- 
signée. Faut-il eqfin qu'on promette obéissance A 
Cagliostro pour les épreuves du noviciat, et qu'on 
•'engage au secret sur les mystères? tons lui roue- 
rontobéissanceetluijureront le secret. Haiscomme, 
sur ce dernier point, quelques-tins des soixante- 
douie disciples se permettront des indiscrétions, 
tout Paris, en peu de jours, sera appelé en conR* 
dence du plus curieux des secrets du graud Ca- 
gliostro; et l'on aura les détails les plus circons- 
tanciés sur une de ces orgies de la débauche qui at- 
testent l'insîgni'<li'|it,i\aiMHi il"iiii |l^/ll|ll.■; mais dont 
la pudeur défend a riii'troilt: ik riir.ii ii le suunilals 
h la postérité 




uviE «. lay 

Ce n'étoit phii, à cette époque, le frivole Slau- 
repas qui dirigeoit le ministire; mais ses principes 
de toléraolisme et d'insouciance dans le f^uverne- 
ment des mœurs continuoient d'être la boussole de 
se» Hiccesseurs ; et leuraveugiemeot^toît tel, leur 
(écurité si profonde sur les résultats imminens de 
toutes ces maaceuvres corruptrices , qu'ils ; sou- 
rioienl comme à d'heureuses folies, dont ils dési- 
roient que les inutiles de la cour continuassent de 
s'occuper ayec les désœuvrés de la capitale- 

Cependant , tandisque lesconseiltersde Louis XVI 
Gon^iroient ainsi pour intercepter la lumière que 
ckérissoit ce prince et qu'il cherchoit, la cabale 
impie* poussant ses travaux souterrains, continuoil 
de miner un trAne qui, depuis le triomphe du pfai- 
tosopbisme , n'avoît plus pour soutien que l'habi- 
tnde du respect pour son antique existence. Il suf- 
fit de se rappeler la dotdrine débitée et la morale 
mise en action par Caglîostro, son langage énig- 
malique et ses allusions révolutionnaires, les rela- 
tions qu'il eut avec le grand maître de noire franc- 
maçonnerie, et ses rdations plus intimes encore 
avec l'intrigante La Hothe, pour saisir d'abord, 
dans le labyrinthe de la trop fameuse affaire du eat- 
iûr, une trame de la franc-maçonnerie française; 
trame aussi savamment ourdie que malicieusement 
conduite par le franc-maçon Cagliosiro, secondé 
des franc-maçons Blulot et Piugré, pour mettre aux 
prises et compromettre l'une par l'autre les deux 
■* 9 



I 
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autoritéi» révérées duii« Tcitipire dm An»yritni» 
Tout «era si artificieuMment concerté dans cette 
œuvre de ténèbres que les informations ordonnées ^ 
les plaidoyers et les mémoires composés pour Té* 
elaircir, n'aboutiront qu'à jeter du louche sur les 
deux personnages dont on a calculé Tavilisseme^t 
Quoiqu'absolument étrangère à toute cette odîeute 
intrigue 9 l'épouse de Louis XVI n'en reniera pas 
moins entachée aux yeux d'un vulgaire soupçon^- 
neux; et le premier prélat du royaume , qui 9 sans 
être innocent dans l'affaire, n'y étoit néanmoins 
coupable que d'un excès de crédulité , n'en sortira 
pas non plus sans échec pour sa réputation. 

Le principal agent 9 dans un attentat de cette na« 
ture, méritoit un châtiment exemplaire , et Ca 
gllostro fut arrêté* Mais, protégé par la franc-ma- 
çonnerie 9 protégé par des conseillers au parlement 
qu'il avoit infatués de se» prestiges 9 entre autres par 
d'Esprémenil, il fnt renvoyé absous; et Louis XYI, 
en le bannissant de son empire 9 le rendit à l'oeuvre 
maçonnique^ plus zélé que jamais à en presser le 
dénoûment. Sa digne complice devra également 
son évasion de la Sdlpétrière à^la franc-UiaçonnC' 
rie : le duc d'Orléans lui procurera 9 avec sa retraite 
auprès de la puissance ennemie de la France 9 les 
moyens d'outrager l'épouse de Louis XVI par de 
nouveaux libelles *. 

' * Oo «petit ne rsppelèr qu'à cette époque non frAn<Mniiçofij « 
métaiaorpliatéi en jacobioff et «ui gage* de teor gren^ melliVy 
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Cependant l*Uiuiiiiné, malgré la mauvaise issiie 
de Mm expédiHmi en France > ne se dëcoaragen 
pas; et « après aTràr été se conterter ayec ses frères 
de Londres, il résolnt de Iduraer directement ses 
armes contre le patriarche des Jl9Sjfritns, et de 
Mre de la ville même de Rome le tliéâtte de ses ex- 
ploits maçonniques. Rome anssi atoit éprouvé la 
maligne influence du siède incrédule; et, à dater 
surtout de la destruction des jésuites et-du funeste 
pontificat de Clément XIY» on avoit constamment 
TU s'agiter, jUsqu*au pied du trène apostoli<|ue> 
d^ardens émissaires de la piiiloso|illiie s du Jimsi^nisaite 
et de la franc-maçonnerie. Cagli(>stTO s*ét6it flatté 
de recruter parmi eux de puissans àitxiliaires; mais 
trop de présomption le perdit. Molàè insouciansqtie 
les ministres de Loiiis XVI, et arertis ^r la scâU- 
dalense c^l^irité de Cagliostro, les ministres de 
Fie TI fur^Bt iSent^t informés de ses sourdes menées 
dans Rome. Il j fut arrêté, le procès hiî fut îà\%; 
et, d*après ses propres aveux ^ il eût été dlgi^éde 
tous les supplices : il fut condamné à la pehie de 
mort, que le souverain pontife commua en celle 
^nne prison perpétuelle. 

Celui qui, durant tout son séjour en Fraafèe, n*a* 
voit cessé d>tre le mcrveiUeal comte dèCagltostro, 
devant ses juges à Rome, étoit devenu Taventui^r 

sQsritèxYiit une aSaùre à Loub XTl , à I*occ&sio« d^iiiie édîtioa 
cttâère de ces Bbelles » cx|MSffiés de rAni^eterre , et lÂ^s à k 
munfoctuffe de Sèvres. 

9- 
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Joseph BaUaiutt, ntk Parme, le 28 jaio 1745. Le» 
déposition» qu'il fit libramerit sont précises et ef- 
frayantes. Il en résulte qu'il éloitde la secte de ces 
illuminés rose-croix.qui, sous le prétexte de venger 
la mort du grand maître des templiers ,. s'engagent 
par serment signé de leur sang à détruire la reli'- 

,gion de Rome et. touë tes. souverains qui la pro- 
fessent. Historien sincère et en appprc^pce repen- 
taat, de sa propre ^élératesse» G^gliostro fit à ses 

) juges le dénombrement de ses crimes; Jtnais, quant 

.à ses complices 9 il les déclarfi innombrables, fst as- 
sura qu'il s'en connoissoit au delà d'un tniHion, 
tcuê gens de lettres. 

Les pièces du procès fait, à. ce profon4 machina- 

. teur sont de nouvelles preuves parlantes à l'appui 
de la dénonciation faite par le chevalier de Folard 9 
et renouvelée en 1 776 par l'abbé de Grillon , de 
cette trame philosophico-maçonuiqtie,,ourdie'poiir 
la subversion de toutes les puissances légitimes ; 
avec cette particularité , précisée par le prisonnier 
du ^bdteau S^int-^pge ; que « le premier coup 
ndevoit tomber sur la France ,. et le second frapper 
«Rome et l'Italie. » Ce pjrocès donne des lun^ièies 
sur les ressources Çnanoières de la frane-maçon- 
nerie pour l'entrçti^p de ses ^missaijre^ et de ses 

. propagandistes. On: y voit que Cagliostfo reçut six 
eents louis la veille de son départ pour Francfort *. 
Le ^ouyerain pontife n'avoit pas laissé ignorer à 
* Voyez le Proeét d€ Cagidottro, page i3o et^fuivantes* 
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Louis XYI les dépositions de l'illuminé qui regar* 
doient la France; et ce prince, sur la foi de ses 
ministres 9. avoit répondu au S. Père : c qu^il le 
»reinercioit pour le motif de bienveillance qui avoit 
•dicté sa démarche; mais qa*heureiuemefU ii n*y 
•avait point d'iituminés en France, » Ainsi la 
fatale illusion devoit-elle toujours siéger à c^Vté de 
ce prince ; et , au jour ipéme où ses yeux verront 
la sédition secouer ses torches , et la révolution 
éclater, un de ses ministres, p^r lui consulté sur 
les causes* qui ont décidé cette crise, prétendra 
lui démontrer par un mémoire , que «en* vain on 
•chercheroit à découvrir soit des hommes, soit une 
» association d'hommes qui eussent conspiré cette 
• révolution (55). » 

Le jongleur Gagliostro^ pendant .son séjour en 
France 9 s'étoit associé bien desconfidens de son 
dernier secret philosophique; et Paris, lorsqu^il en 
fut banni, renfermoit.une multitude innombrable 
de ces lieux dCirassemblieaiend'yOù^sous le prétexte 
d'amusement, le vice et la frivolité dupes <M>uroient 
se jouer avec le crime conspîrlitjeur. Nos grandes 
villes, celles surtout des provinces nnéridionale8'> 
rivalisaient en ce point avec la capitale. Mais, de 
tous les séminaires que s'étoîtdonnésia maçonnerie 
cynique, aucun ne fut plus fameux eh réputation 
de turpitude et de perversité que celui qu'elle avoit 
établi au pied du tombeau de J.-J, Rousseau. 

A peu de distance de la ville- de Sentis, et à* huit 
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oratoires 9 le chai'latan s'appellera encore après sa 
mort 9 eomme il se faisoit appeler pendant sa vie, 
le han et vertueux Jean-Jacques *, 

Ce fut ce concours superstitieux et empressé 
autour du tombeau du philosophe de Genève qui 
donna Tidée à un autre jongleur de la famille des 
illuminés d*ériger au même lieu un temple commun 
aux deux divinités favorites de J.-J. Rousseau , la 
Nattire et TÉgalité. Autorisé par le seigneur d'Er- 
menonville , un des disciples et le plus adroit des 
singes de Cagliostro , le nommé Saint-Germain 9 
en ouvrant une loge en l'honneur du philosophe, 
ajouta beaucoup à la gloire de son culte et à la 
célébrité du pèlerinage à son tombeau. On alloit 
respirer Tesprit républicain de Jean-Jacques dans 
rîle des Peupliers ; et de là on se rendoit à la loge 

* Outre le tombeau de J.-J. Rousseau, et pluBÎeun mona- 
mens dignes de figurer à ses côtés , on voit dans le parc d'Er- 
menonville un temple de la philosophie moderne» dédié à 
Michel Montaigne. On lit, parmi les noms de ses principaux 
architectes» ceux de J.-J. Rousseau» de Montesquieu, de Penn, 
de Voltaire. Ils ont fourni pour matériaux : J.-J. Rousseau, ia 
yatwre; Montesquieu, iaJuttiee; Penn, tffumaniié; Vol- 
taire, (e Ridicnie, Etrange édifice que celui qui se compose du 
ridicuiel S'il faut en croire M. Dulaurc, très-dévot à la philo- 
sophie moderne, on lit dans Tintérieur de ce temple Fins- 
cription : Faitwm stare non pateti. Arrêt qui caractérise 
si bien la philosophie moderne, qu'il faut qu'il soit échappé 
aux architectes , comme autrefois à Pilatc le Rex JiuUeo^ 
rutn» 




pour y célébrer, en sa mémoire^ les grands mystères 
de la nature. 

Tous ces empiriques qui, vers la fin du règne 
de Louis XVI , s*emparoient tour à tour de notre 
France agonisante, tendant tous au même but, ne 
faisoient que se copier et «se répéter les uns les 
autres, variant seulement et modifiant un petit 
nombre de recettes de famille suivant les crises ac« 
tuelles du sujet et les progrès de la maladie. Gomme 
Cagliostro avoit marché sur les traces de Mesmer, 
Saint-Germain se vautroit sur celles de Gagliostro, 
offrant les mêmes amorces que son devancier à la 
corruption des cœurs et les mêmes prestiges à la 
crédulité des esprits. Personne ne savoit mieux 
affecter les manières franches et libérales que ce 
nouveau charlatan : il débitoit le mensonge avec 
tout le sérieux de l'homme convaincu, et tout le 
naturel de l'homme vrai. Gonune son maître, il se 
disoit initié à tous les mystères de la magie égyp- 
tienne : aussi bien et mieux encore que lui , U en 
possédoit les incomparables secrets, sans en ex- 
cepter celui d'inunortaiiser son existence sur la 
(erre. Lui parloit-on des patriarches, il avoit été 
leur contemporain ; des hommes illustres de la 
Grèce et de Eome, il les avoit beaucoup connus. 
Diaprés quelques notions de l'histoire ancienne, il 
s'étoit forgé une foule d'anecdotes qu'il adaptoît 
aux sujets, en les assaisonnant de tout ee qui pou- 
voit ou amuser la frivolité ou égayer l'impiété de 
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«es disciplef *. Un oombre de ceux qui 9 dan» le 
temps f fkisoient prpfession ouverte de croire à 
toutes les absurdités que leur contoit Sainl-Ger- 
maijd, ont prétendu 4e(Miis qu'ils aoncounnent 
seulement à Caire 4es; dupes 9 et ne Tutoient pas 
euT^-w^nies. Mais d*autres ont eu la boMie toi d'a- 
vouer qu'ils avotont éié eoflif^léliement séduits 9 ou 
pour pairler le langage de la k^t myâtifiéê par le 
jeuduohaiflatan. Le fait 9 pour être invraisemblable, 
p'eii estpasrQoinscottstant, et n'étonnera paseelui 
qiM a réfléchi sur l'ublme de «rédulîté où toiiibe el 
•e comptait naluveUement un oœur esclave des 
sen« f et £attgué de sa crograsce à l'Évangile. 

Le contemporain merveilleux des siècles passés 
se faisoU encore te prophète éclaiiié. des événemens 
futurs, qu'à l'exemfde de Caglieetro, néamnoiAS, 
il ne montroit que sous le voile des allégories ma^ 
çonnjques. « Un rè^ne heureux aUoit parottre f qui 
«^elîpsevoit tous les règnes passés* La nature éiaît 
»en travail de son grandrusuvre. LaJumiéreretrou- 

* 0» peul juger du ton du fongleiir fut U réfx>B§e ({u'il f«i- 
•oit à oeiix qui lui dcmandoient tll aroU oui parler de Jéaut- 
(jbrÎHt : « Je n'ai connu que lui , danf le teywpi» disoil-il ; je le 

• Toyois beaucoup dans le» mciJlouMs maifoni de lënualem; 
» — je lui ai souvent dit : Voui vouii perdez» mon cher lénua : 

• ceniez de haranguer cette canaille; tjlc finira par vow roaltrai- 

• ter. Il ne m'écoutoit paf. J'ai fait tout ce que |'tti pu auprèa 
»de Ponce Tilate; suna il n'a paR oné commuer la peine. — C.a 
»FoBce V\hU'. fttoit ua pauvre homme. » 



•vée briUeroU bientôt pour tous. Do nouveau so* 
uleil alloit se lever sur le graafl-erient, et éclairer 
«une nouvelle lerre. • Ce langage n*étoit pas en* 
teofkt 4e toua; mais il en étoit un autre» que ma- 
«ioît supérieurement Saint-Germain » et qui réu- 
niMoit les suffrages de toute la troupe épicurienne. 
Inspiré par Tombre présente do philosophe de la 
nature, ^illuminé se faisoit à la fois Torateur et le 
pontife des pluisiis de 4a nature. Il ramenoit aux 
descrtplions brûlantes et aux fictions iioencieuses 
du éon Jean^ aoques des imaginationa accoutumées 
à s'en repattre; et les derniers mystères de sa loge 
étoient une imitation du deuil d'Adoius et des mys- 
tères de la bonne déesse. Les oirconatances de ces 
seèaes d'ioorcj^abie dissolution ne souilievool potnt 
notre récit* Nous Favons déjà remarqué : il est des 
tableaux dVme si révoltante turpitude ^ qu'il est 
plus sage encore d'en vouer les détails à Toubli des 
siècles, qu'à leur enécration *. 

Il éloit naturel, et l'on devoit s'y attendre, qu'a* 
près avoir étudié la théorie du libertinage et de 
• 

* F«idn-t-il s*ëtoimer, après cela, lorsqu'au jour de la II- 
MBCe'niiivetMUe on Tem tels de t^ francuiaçons femelles de 
la loge d'Ecmenonville , avec plus d'impudence que les f niDC< 
maçoDs-jacobins ) les guider dans la carrière révolutionnaire, se 
répandre dans les rues de Paris comme des bacchantes , violer 
les casernes des gardcsPrunçaises; ef, la bouteille à la main, 
débaucher les soldats de Louis XVI dans la plaine de Gre- 
iieHef 
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rimpiété dans touB les livres modernes, et la pra- 
tique dans ces monstrueux rassemblemens, une jeu- 
nesse effrénée trahit souvent par des excès scan- 
dnleux sa haine contre une religion accusatrice 
inexorable de tant' de perversité. Nous vîmes, en 
effet f Tengeance des blasphémateurs publics pul- 
luler et se répandre tout à coup sur la surface de 
Tempire* Dans toutes nos villes, les cafés et les 
billards, les tripots et les tavernes étoient devenus, 
par rinsouoiance des ministres de Louis XVI f ce 
quUls n*étoient pas encore sous le règne de son pré* 
décesseur, des écoles d*impiété, théâtres habituels 
de déclamations et d*imprécations contre le Ciel 
et sa religion. Le club d'Holbach avoit organisé 
par lui-même dans la capitale, et par ses émis- 
saires dans les provinces, des compagnies de jeunes 
élus qui avoient pour mot d*ordre : Écrasez Vin* 
fàme; et pour instruction sur les moyens : 0$ez 
tout , 80/91$ rien craindre. Assurée de l'impunité , 
et pour bien mériter de ses chefs, cette milice phi- 
losophique osoit tout, bravoit tout, pour atteindre 
au résultat si clairement énoncé par Raynal : t Mé- 
• 'prisez ia religion, vous aurez préparé le nU^ 
•prisdeH rois, » Il n*étoit pas rare de voir, au mi- 
lieu de nos plus grandes solennités, une troupe de 
jeunes élèves de Timpiélé fondre à Timprovlste 
dans une église, après s'être distribué différens 
rôles pour y généraliser le scandale. ^Taudis que les 
uns s'y promènent eu eon versant comme dans un 
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lycée profane, d'autres affectent de s*approcher de 
la piété recueillie 9 poijir la plaisaQter s'ils ne peu- 
vent la distraire* Dans Texercice actuel des fonc- 
tions les plus, saintes, le ministre de la religion 
entendoit injurier tantôt son caraqtère et tantôt son 
habit. Au milieu des cérémonies du culte, dans les 
convois funèbres, dans les supplications publiques , 
et quelquefois jusqu'au pied des autels, le fidèle 
adorateur entendoit l'impiété siffler le blasphème 
à ses oreilles. 

Ces attentats irréligieux n'étoient plus aperçus de 
la police ; elle ref usoit même d'en connoître , de- 
puis que les hommes .en place avoient leurs raisons 
pour ne plus les punir (56). Les magistrats eux- 
mêmes, les uns convertis ^ la philosophie de Vol- 
taire, les autres intimidés par sps diatribes, ju- 
geoicnt prudent d'accéder à sa maxime : « Qu'il 
«n'appartient pas aux hommes de venger les ou- 
«trages faits à Dieu.» Ils étoient convenus de ne 
plus voir que des espiègleries de jeunesse dans des 
sacrilèges médités ;. et Ton peut regarder comme le 
dernier élan de leur zèle expirant la sentence qu'ils 
décernèrent contre ces jeunes forcenés d'Abbeville , 
qualifiés par Voltaire et par Frédéric fi&« glorieux 
martyrs de ia phiiosophie (57). 

Cependant, il étoit si aisé de prévoir jusqu'où 
s'avanceroit bientôt l'impiété audacieuse et impu- 
nie', que dès le commencement du règne de Louis 
XVI, et en 1776, on imprimoit dans Paris : «Avant 
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"le zèle qui abandonne te pasteur» l'orgueil qui s'é- 

■ lève contre votre autorité, l'avarico qui jette un 
■oeil d'envi« aur le* biens dont voui éte« dépoti- 

■ tairei : de toutes parts, haine dissimulée) déchal- 

■ nement ouvert, destructions opérées ou projetées. 
n Et vous demandez encore des signes etdesprésagei 

■ de la révolution que le Saint-Esprit veut voui 
"faire craindre 1 En faut-îl d'autres que la révola- 
itîon elle-même, qui, préparée de loin , s'avance à 

■ grands pas et se consomme sous vos yeux?* 

On ne lira pas ce dernier tableau prophétique des 
malheurs prêts à fondre sur la France,. sans se rap- 
peler ceux qu'en avaient déjà tracés les Neuville et 
les Beauvais , les Beauregard et les Séguier ; et sans 
y reconnoltre de plus en plus la iustifîcatîon ds 
cette Providence Irréprochable, qui ne frappe ja- 
mais qu'après avoir inutilement menacé; et qui, 
dans la direction des cbdtiaiens les plus mérités, 
de ces. cbâtimens fameux qui doivent briser les 
sceptres et confondre les nations, procède loujoun 
avec une miséricordieuse lenteur, et ne laisse 
échapper que comme à regret le dernier de ses 
fléaux , et après l'avoir long-temps balancé sur les 
têtes incorri(^iblt:s. 
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C'btoit en semant tes ténèbres, en flattant le» 
passions, et surtout en caressant toutes les sectes, 
également ennemies et de l'unité catholique et d« 
l'unité monarchique, que le philosophisme avoit 
recruté ses nombreux prosélytes : ce sera en s'at- 
tachant à la même politique qu'il obtiendra fion 
dernier triomphe; si toutefois on peut appeler de 
ce nom une catastrophe qui aura pour premières 
victimes ses propres artisans. 

Après s'être long - temps agités au sein de la 
France, une foule d'élémens hétérogènes, mais 
d'une commune tendance vers l'anarchie, se rap- 
prochèrent par intérêt, et, sous le nom 'de phitô- 
stfpfiie, synonyme convenu d'incrédulité, se coa- 
lisèrent eu puissance de désordre contre la puis- 
sance ordonnée. L'esprit philosophique avoit 
ébranlé le trône de Louis XV, son souille plus 
furieux renversera le trône de Louis XVI, Mais cet 
e^rit de révolte étoit lui-même soufflé de plus 
loin, et le philosophismc ent pour père immédiat 
e protestantisme. On pourruït. sans doute, repor- 
> plus haut sa gi:néalogi<^ : il faudroit 
cLi compléter, remonter, par l'échelle 
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des révolutions, jusqu^à la première page de This-^ 
toire du monde , où est consigné le blasphème du 
premier né de la révolte : « Je m*éleverai, et de- 
» viendrai Tégal du Très-Haut*. » 

Mais quHl nous suffise de montrer ici le philoso- 
phisme enté sur le protestantisme, animé de son 
esprit, combattant avec ses armes, et décidant la 
chute du trône de Louis XVI par les mêmes moyens 
qui produisirent autrefois les déchiremens de TAl- 
lemagne et les longs désordres de la France. 

Dès le déclin du règne de Louis-le«Grand , Tim- 
piété philosophique et Thérésie sa mère , com.pri- 
mée» par la fermeté de ce prince , secouoient déjà 
leurs chaînes dans les ténèbres, et faisoient redou- 
ter une catastrophe à Tun des plus grands hoaimes 
du grand siècle. « Un bruit sourd, disoit Féné- 
»lon, vient frapper nos oreilles et nous en avons 
vie cœur déchiré. — L'incrédulité , quoique timide, 
9n*est pas miuette; — le mystère d'iniquité se forme. 
> — O Dieu ! que vois-je? où sommes-nous? Le jour 
» de la ruine est proche ;• et les temps se hâtent 
•d'arriver**.» 

En effet, quelques années seulement d'une ré- 
gence complice de l'incrédulité philosophique, suf- 
firent pour décider en même temps le débordement 
des nokœurs et la révolte des esprits contre le frein 



* Ascendam-ero similis Altissixno. Is. xiv, i4< 
** Sermon pour la fête de TÉpiphanie. 
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des autorités réprimantes* Dès lors toutes les idées 
séditieuses de la Ltgue et de la Fronde, abjurées 
par les pères , avoient ressaisi de nouveau et infatué 
les enfans. Une excessive douceur durant le règne 
de Louis XY avoit nécessité un coup d'extrême ri- 
gueur sur la fin. Après avoir trop long -temps mé- 
nagé des sophistes audacieux et des magistrats tur- 
bulens, dont les uns érigeoient en vertu et les autres 
en devoir la résistance à son autorité, ce prince 
s*étoit vu forcé , pour sauver le sceptre de sa puis- 
sance , d*en frapper à mort les contradicteurs sys- 
tématiques. Le même coup dirigé par une main 
habile autant que ferme, avoit débarrassé à la -fois 
le monarque et d\m ministre Tappui du philoso- 
phisme, et d*une magistrature par laquelle ce mi- 
nistre machiavélique gouvernoit Tempire et son 
maître. 

Ainsi échappé à la tutelle de Choiseul et de ses 
parlemens, Louis XY redevint roi, et Peut été avec 
gloire jusqu'à sa mort, s'il eût eu le courage de se- 
couer des chaînes déshonorantes pour sa personne, 
en môme temps qu*il brisoit celles qui avoient en- 
travé Texercice de sa puissance légitime. 

L'opération du comte de Maurepas, reportant à 
leur poste des rivaux ambitieux de la prérogative 
monarchique, équivalut à une conspiration contre 
le successeur de Louis XY, et en eut les effets dé- 
plorables; tous les désordres suspendus, tous les 
abus réformés par la mort civile des parlemens, 

10., 
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reparoiiMDt avec eux et «tus, un aspect plus me- 
naçant que Jamaii. Ce n'cit point à éclairer et m- 
conder Tautorlté monarchique, c'est uniquement 
à rembarraiser et à la subluguer que s'appliquent 
ces corporations réintégrées. Ce ne sont pas seule- 
ment les fonctions commises de la souveraineté < 
c'est son pouvoir tout entier qu'elles |irétendenl 
exercer; et l'alras que n'offre pas mt^me la répu- 
blique bien ordonnée, on le voit au sein de I> 
France monarchie; on j voit une puissance bd< 
tarde en opposition persévérante avec la puissao» 
gouvernante , et pouvant, k volonté, paralyser son 
action. La guerre avec les ennemis de l'étal cagiolt 
moins d'embarras A Louis XV) que celle guerre 
intestine avec une magistrature, qui lui donnoit 
dérisoirement sns actes Icn plus hnsliies pourdei 
témoignages d'une rare fidélité. Le monarque n'é' 
toit pas sorti d'une lutte avec un parlement, qu'il 
lui faiiolt combattre les prétention» d'un antre. Ce- 
lui-ci s'oppose k la perception de HmpAt, celui-là 
s'élHe contre l'abolition de la corvée. L'un défend 
ce qu'autorise lu loi du prince; l'autre autorise ce 
que sa loi défend*. Telle de ces compagnies déclare 

' Le pulement de Toulcnui;, dani un util mr l'cxporbtiaa 
dm gnîM, qui mmiloit li d^ciiion piiic pir Loui* 7LV1 diot 
Ma conieil, diaoit i ■ Pli» un ■iportan di; f;r*in> 

tpltu 11 ; (un d'atiotiiL rli:l.i.,,. Il ,,„.„„ii- 

tdemréei loÎMit cbèn;i, <.i. 1" ii>.ii i i,, i..i,i i,, <ji.i 
■ rsti-f Lonii XVI srulU^^il^(<l.ur^':a•:^^Ill: !>><:-( 




qu'elle ne communiquera plus avec les délégués de 
l'autorité royale; telle autre, qu'elle ne peut obéir 
au roi gang déthonneur. Nous vîmes le parlement 
<le Dijon, au mépris de la défense qu'il en avait 
reçue, arriver à Versailles, où Louis XVI, après 
l'avoir écouté, lui disoit : « Je vous avois dispensé 
■de venir; — retournez -vous en, dans les vingt- 
«quatre heures, sans passer par Paris. • 

D'après les vengeances et les persécutions exer- 
cées contre les magistrats qui les avoient remplacésj 
les magistrats réintégrés, bien assurés que le mo- 
narque ne trouveroit plus dans son empire de su- 
jets qui voulussent courir de nouveau le risque de 
leur ressentiment, affectoient encore, dans leurs 
momens d'humeur, de lui offrir la démission de 
leurs offices, et de lui demander un remplacement 
qu'ils savoieni être impossiUe. Parmi ces contra- 
dictions, et pour assurer, ici la promulgation, -ici 
l'exécution de sa loi , Louis XVI étoit obligé tantAt 
d'envoyer des cammissaires dans les provinces et 
tantôt de.citer ses parlemeas au pied du trAne. « Je 
•vous ai mandé, disoil-il en 178$ à celui de B^ 

■ sançon, afin que vous n'affectiez plus d'ignorer 

■ qne tout ce qui s'est fait en mon nom s'est fait 

» il Ml de fait que le salaire dm ouvriers n'augmente pa> eopio- 
ipVrticiii d'nne grande cherté des denrées , eettc cherté CEt 

• pour le pauvre la mÉme elitae ciiie rareté. Si le. prii actuel des 

• pain, produit l'a lion daoïve clic t le magistrat vendeur, il doit 
fini» tmiine dam I« mitoa du jooroalier acheteur. • 
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tpar mes ordres. J'ai fait biffer vos arrêts 9 afin de 
s se plus laisser subsister de traces d'^^tes aussi 
1 contraires i la soumission dont tous devez donner 
» l'exemple à mes sujets de votre ressort. — Les 
» arrêts ^p mon parlement ne doivent jamais lui 
«faire titre pour défendre ce que j'ai ordonné. Mon 
«peuple ne fait qu'un f^vec moi : ses droits et ses 
«intérêts sont les miens : c'est dans ma main seule 
n qu'ils reposent 9 et j'en suis le garant suprême. » 

Sans refuser toujours de reconnottre la loi éma- 
];iée du conseil du monarque 9 ses parlemens fai- 
ftQJ^nt quelquefois pis encore/: ils la censuroient 
dans des arrêts d'enregistrement; ils la dénatu- 
roient, la modifioient^ et en faisoient la loi qui 
leur convenoit. .C'est daps une de ces cii^onstances 
que Louis XVI disoit à son parlement de Paris, 
mandé à Versailles en 1785 : «Aion parlement^ qui 
nconpolt les règles et les formes 9 n'auroit pas dû 

• insérer 9 dans un arrêt d'enregistrement destiné à 

• être publié et affiché » des choses qqi dévoient 
«jrester dans le secret des relations intimes que je 
«lui perm^ets d'avoir avec moi. Je retrancherai de 
•cet arrêt .tout ce qui est étranger à son objet. Je 
•trouve bon que mon parlement m'avertisse, par 

• de respectueuses représentations, de ce qui peut 
•intéresser le bien de mon service et le bonheur de 

• mes peuples; mais je ne prétends pas qu'il abuse 

• de ma bonté et de ma confiance, jusqu'au point 
•de se rendre en tout temps et en tous iieux le 
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• censeur de mon administration. —^ Je ne soaffri- 
»raipas qu'on trouble par des inquiétudes mal fon- 
Ddées Texéoution des plans qui tendent au bien de 
> l'état et au soulagement de mes su|et8. » 

Avec son système d'opposition à la puissance 
royale, la magistrature récréée aToil reproduit toutes 
ses injustes prétentions au préjudice de la puissance 
spirituelle; et, conune elle chercboît son appui 
contre le monarque dans le mécontentement des 
suiets , elle liroit son appui contre les pasteovs de 
l'infidélité des brebis. Le jansénisme , aux abois de- 
puis l'opération de Maupeou , reprit courage après 
celle de Maurepas, et ne tarda pas de mettre à l'é- 
preuTC le nouveau crédit de ses anciens patrons» 
et d'en éprouver toute l'influence. Ici c'est tout le 
clergé d'une paroisse de la capitale * qui est forcé 
de déserter son égUse pendant une solennité de 
Noël , îudiciairement poursuiyi dans ses individus, 
pour administrer les sacremens de l'église à un con- 
tempteur public et obstiné de l'autorité de l'église. 
Ici c'est un prêtre interdit, et sans autre misrion 
que celle qu'ose lui donner un consettler au parle- 
ment de Paris ** , qui arrache le saini des saints de 
son sanctuaire pour le pmrter à un autre prêtre en 
révolte actuelle contre l'autorité de l'église. Nous 
verrons des instituteurs publics, juridiquement ek- 

* De Saint-Severin. 
** Clément de Feuillet. 
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puUés d'un collège *, frappés même de «enlencei 
infamaDtcs, mais inUrettans mur le manteau jan- 
fléniite, réintégré! dant leur* fonctlom par le par- 
lement de Pari», Et ri Lou» XVI , pour prévenir 
lei suites de cette prévarication , preud le biais de 
confier l'enseignement public à un corpH religleust 
son parlement lui en contestera le droit, refusera 
d'enregistrer ses lettres patentes & ce sujet, résis- 
teca & deux lettres dejussion, et ne se rendra iju'à 
la troisième. Un arrêt du même tribunal condam- 
nera un prêtre catholique, sous peine de saisie de 
son temporel , à administrer le sacrement de ma* 
riage à deux individos réputés de la secle protes- 
tante, et ne voulant pas désavouer qu'Us en fussent. 
Nous verrons pis encore : des prêtres, noD-seule- 
ment sans mission canonique, mais nominative- 
ment interdits, poursuivis même par les deux pffi- 
cialités de Paris et de Chartres, seront accueillis et 
absous par le parlement de Paris; et leurs évtques 
seront condamnés à seudoyer, par le paiement des 
procédures, ce double triomphe du sacrilège et de 
l'insubordination. Louis Wl , à la vérité , cassa 
cette sentence scandaleuiei mais le tribunal capable 
de la porter étolt irréformable. C'éluit même dans 
le temps qu'ils sapoient ainsi les marclies du trAnc 
et de l'autel que ces magistrats aveugles se proda- 
moient encore les êouUens de ta puiiiance , et 

* Le coUige d'Atuent, 
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qu'ils OBoient dire au monarque : ' Le rétablisH- 

• ment de la magistrature, k l'avénement de votre 

• majesté à la couronne, fut le triomphe des lois et 

• le nouveau garant de la stabilité du trAoe. • 

C'éloit là mentir au bon sens comme & l'évidence. 
L'effet naturel et immédiat de cet esprit d'Irrévé- 
ranoe des ministres de la loi, habituellement en 
lutte avec le législateur, dut être, en altérant le 
respect pour la puissance , de relâcher tous les liens 
de la subordination. 1) fuut que la confusion n'in- 
troduise et que l'anarchie se décide sur tous les 
pttots d'un empire, dès que le premier anneau de 
U chaîne hiérarchique y est rompu. C'est par la 
religieuse soumission des grands que s'annonce et 
se soutient auprès des peuples l'importance de la 
maiesté souveraine. La Divinité elle-même ne seroit 
plus qu'une vaine idole, et ses droits les plus sacrés 
cesseroient d'être des droits aux yeux du vulgaire, 
s'il les voyoît contestés par les ministres de son 
culte. 

A l'exemple de la magistrature , les corps et les 
individus déclinèrent comme une honte la dette de 
la soumission. Ici ce sont des curés qui cabalent et 
tiennent des synodes clandestins contre les sages 
dîspoBÎtiom de leurs évoques : ici des religieux in- 
fenteiitprotèfiàleurssiipi^i'Leui's, i|iielqueroismème 
ni <]ii'ils uni librement «inbrassé. Ce sont, 
» parts, loB réclamations ili; l'indépendance 
Mfénari\é; et chacun vante ses titres dé 
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prescription contre l*assujettisscment à la règle et 
aux devoirs. Dans les corps militaires » les feuiies 
gens 9 qui font nombre 9 essaient aussi de faire au- 
torité ; et s'ils ne peuvent encore secouer toute dis* 
Gipline» ils se dédommagent de la contrainte par la 
satire 9 et en cbansonnant les cbeib préposés au 
maintien de l'ordre. La contagion gagne {usqu'au 
sein des familles particulières» où la volonté pa- 
ternelle a cessé de faire loi» comme la puissance 
maritale a cessé de faire autorité. 
. Après le mauvais esprit qui dominoit la magis- 
trature 9 le nombre des suppôts qu'elle avoit à sa 
dévotion fut un des désordres qui contribuèrent le 
plus 9 sous le règne de Louis JLVI9 à la fermenta- 
tion des germes r^fvatutionuaîres. Placés entre la 
magistrature et la philosophie 9 une ibule de légistes 
et d'avocats 9 imbus déjà de tous les préjugés des 
magistrats» s'iniatuèrent encore de toute la malveii* 
lance des sophistes. Leur nombre souvent dénoncé 9 
sous les règnes précédens9 comme un fardeau pour 
le publie» pulluloit de jour en joury à mesure que 
la défaveur poursuivott l'état ecclésiastique et reli- 
gieux. La carrière du barreau offroit à l'ambition» 
avec l'appât d'une profession appelée libre 9 une 
perspective de fortune d'autant plus assurée qu'elle 
se fondoit sur le désordre des affaires domestiques» 
qui peut toujours se calculer dans un état d'après 
le désordre des mœurs publiques ^ 

* Outre rénorme tribut qos pcroeroit la multitude des avo- 
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Alors remploi j si noble par lui-même i de pro« 
voquer le triomphe de la lustice, étoik devenu Trf* 
Croi de rinnooenee* bien plus que son espoir. Des 
avocats 9 dont la morale n'étoit plus ordonnée sur 
les prineîpes immuables de la religion 9 exerçoient 
un pouvoir redoutable sur les premiers tribunaux 9 
et trouvoient , dans Tart d*exciter les applaudisse- 
mens des spectateurs ^ le moyen de surprendre ou 
de forcer le suffrage des juges. Tous les jours la vé- 
rité simple et sans lard étoit immolée aux prestiges 
d^une vaine et astucieuse éloquence. Il'nMtoit plus 
d'axiome si dair dont les brillans sophismes de l'a- 
vocat ne pussebt obscurcir révldence, plus de droit 
si sacré qu'ils ne pussent rendre équivoque 9 plus de 
réputation même si bien établie dont ils ne pusseqt 
faire le sujet d'une ingénieuse diffamation. Les vices 
les plus honteux ne manquodent jamais de patrons 
affiectioiinés qui exceiloient dans l'art d'en colorer 
la turpitude ; et des crimes fameux auront ei;i leurs 
panégjrristes auprès de nos premiers tribunaux 9 
avant que le Gatilina de la France n'en trouve un 
qui fasse innocenter ses forfaits les plus notoires au 
Iribunal de la nation assemblée. 

caU sur 1« domaioe des affaires coatentieusea» la directioa des 
afiaires domestiques étoit devenue pour eux une mine d'or à ex- 
ploiter. Auprès d'une classe nombreuse de dissipateurs insoucians 
et débauchés , deux ùites étoient réputés de première nécessité, 
le médecin et l'avocat, "pour soigner, l'un lo délabrement de la 
sMté, l'autre celui de la Ibrtune. 
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mit W obl^ff Ut* pftM ffnn'fRt «ri !«• ptan étnoffenk 
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du diacre Paris. Le cimetière de Saint-Médard, rea- 
dei-vous des jansénigtes que protégeoit le parle- 
meDt, ayant été muré par ordre esprès du roi , ces 
(anatiques tinrent leurs conventicules dans les mai- 
sons particulières. Ils avoient josques alors blas- 
phémé trop impunément contre le pape, ils blas- 
phémèrent plus impudemment encore contre le roi. 
Dans des RéjUxûrns »ut t'arMonnanoe, qu'il avoit ' 
rendue à ce sujet, ces séditieux encouragés faisoient 
lire : < On nous dira peut-être que nous ne gardons 

• pas assez de ménagÂuent. Nous n'avonspoint d'ex- 
tcose à &ire sur ce reproche : nous n'avons jamais 
>rien fait avec plus de dessein. — Nous avons tdché, 
■nous tâcherons, déplus en plus, d'attirer l'infamie 

• pnMiqne sur tous les auteurs d'une si insuppor- 
'tabie tyrannie. ■> 

Cette tyrannie du monarque eserçoit l'écrit pro- 
phétique des jaDgéutstes; et, dans un recueil qu'ils 
pnblioicDt des faits et dires de leurs saltimbanques, 
l'im d'eux s'écrie : ■ Il est juste, o mon Dieu , que 
•le r^ue dç l'impie soit confondu : roi, tremblez: 

• c'est le roi des rois qui s'arme contre vous. Allez 
(hardiment annoncer liee roi impie f\\M lesmoos- 

• très qu'il nourrit, et qui tourmentent mesenfang, 
•se tourneront contre lui dans un grand îour, et le 

• lourmenttroiit Ciuclleinenl. « t'n autre énergu- 
, d^ns s;i fureur, vuniil cet oracle : (Oprince 

c lu ferai dtsce-ndre. . . . Tu subiras 
•lîuiét de la/aa juste jugement contre toi. ■ Ceci 
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■e débitoit clandestinement dang les loges jansénûtes 
«n 1754* et circuloit ensuite publiquement sousU 
protection des magistrats et des avocats livrés an 
parti. Cétoil pour enflammer de plus en plus \t 
zèle de ces patrons que la petite église, régénéi^ 
ensaint PdriStS'adressoitàeux, à la même époque, 
et leur disoit : u Dieu a mis au nombre de vos clien! 
ft l'église même de Jésus-Christ: — Songez que c'est 
■à Dieu que vous devez répondre d'une si belle 
■cause qu'il a mise entre vos mains, s 

Cette cause étolt trop avantageuse h ceux qu'on 
en chargeoit pour qu'ils songeassent à s'en dei- 
taisir. Des avocats fauteurs du jansénisme, sons le 
règne de Louis XV, s'étoient appliqués à établir un 
conflit de juridietion entre la puissance spiritosUe 
et la temporelle; des avocats encore, fauteurs Au 
phïlosophisme sous Lonis XVI, s'appliqueront h 
tenir ces deux puissances aux prises, pour se nourrir 
de leurs débals.' Ils feront valoir en toutes rencon- 
tres, et renforceront de toutes les subtilités de la 
chicane , le prétendu priaolpe : t'églitô ett doM 
fétat , et non fétat datis fégiise : vain axiome du 
protostastisme , que sal^sioient avidement den 
magistrats {alouxde se créer un droit de domination 
mir l'église dont ils se disoient toujours le» ettSavs 




araots ooutn U monarchie apiritu^e de lésas- 
Ckrisl, les indisposoit égalemeot contre la monar- 
cUe tuaporeUe de Louis X.TI ; et cette coqMMatiaa 
d'hoauDes Uhna eut U plus grande part à la tri|^ 
alliance du protettantiame, du janséonDie et du 
pfc8imn>hi^ini , qui prtcipita b France dons la té- 
pvblique. Prenant pour ^des Honlcscpuoi qui 
IVraît înaïnjké , J.-J. ftousaeaa qui l'avoit affiimé, 
Vokaîie et les pbUosopbes pnMicHtei qui ne ces- 
sni^t de le «riailkr, les nocab redîsoient sans 
eewe à U Fnnee : • Q«e sa constitation poGtique 
'^*n*t rsdical^Dent Ttcicune; qtw le peuple français 
■*»Ni> ïanuis été un peoyle libre ; qu'il ne com- 
'Wrwiiuit i l'Hic qne da jour où il auroit lui- 
^c défini et circooscfît le pouToir pMiTemant 
P^ des go uv ern és (>). ■ Ces îdéei rérolulion- 
***•**» qui trmicnloieftt de|Niis kti^-temps dun 
^* ***e« Bfriàntfiques, s^ étaient fixées coouite 
*■!■■•« aptes qwe Franklin nous cm ^ipoTté 
4e flt»immc et sa conslilulion nooreUe. 
>«ee arorjA dèrs lors ne désnpéra pas de 
le légit trtijni de sa paliie , ti U 
3 bcnt de pmaadrr an vieux 
'■**>*■*« di- *<f sïvyiiiettrf jin épveores par 
'^p(>tif*ia<l» amcnciinn easaroïcnt alon 
>i«!t.fr«l »*aii<» 

tf- qui eili pu 
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étoit travaillée de la même maladie, elle se croyoit 
encore obligée à des ménagemens envers un corps 
qui formoit comme sa garde d'honneur et la pre- 
mière milice de son redoutable empire. Aussi les 
avocats savoient-ils apprécier toute leur importance 
auprès des tribunaux , et s'en prévaloir dans Toc- 
casion. On les voyoit prendre pour modèle de 
leur conduite envers les parlemens l'irrévérence de 
ceux-ci à l'égajrd de la puissance souveraine ; ar- 
rêter comme eux dies remontrances ^ combiner des 
cessations de service ^ mépriser l'ordre intimé de 
reprendre leurs fonctions ; et, sous le prétexte d'abus 
d'autorité de leur cour, faire vaquer ses chambres, 
par le refus, d'y porter les causes de. leurs cliens 
jusqu'à ce qu'il eût été fait droit sur leurs prétendus 
griefs (5). Tant il est vrai que c'est toujours au pré- 
judice de la portion d'autorité qui lui est départie à 
lui-même dans la hiérarchie des pouvoirs que le 
subordonné se permet de combattre une autorité 
supérieure. 

A l'époque où les jeunes avocats faisoient foule 
dans les sociétés littéraires et dans les loges niaçon- 
niques de la capitale, ces dangereux rassemblemens 
reçurent un nombreux et puissant renfort^ celui de 
tous ces jeunes volontaires qui nous rapportoient 
des cantons révoltés de l'Amérique, avec le dégoût 
de la monarchie , la fièvre de l'indépendance. 

Alors , plus que jamais , les matières politiques 
devinrent des sujets de discussion dans les clubs; et 
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c^toit avec la plus scandaleuse publicité qu'on y 
eoDtesloit ses droits à rautorité, qu'on y régloît ses 
devoirs, qu'on y dénonçoit 9^ torts. Cette dispo- 
sition des esprits prètoit trop au ressentiment de 
l'auiemi naturel de Tétat pour qu'il négligeât de 
s'en prévaloir; et, tandis, que. le gouvernement 
français sommeilloit sur Iç danger des a^sociatipns 
qui s'agitoient dans son sein, FAngleterre eijaployoit 
l'or et l'intrigue pour convertir en volcans ces 
fitiyers d'anarchie. Ainsi se flattoit-elle de faire payer 
chèrement à la France la vengeapce que la France 
s'étoit permise.. Car» entre puissaji^ce^ aigries par la 
rivalité , une fois que la morale religieuse est exclue 
des calMnets, on ne connott plus de terme où s'é« 
teignent les inimitiés : on se fait la guerre parce 
qu'on se l'est faite : on se )ure la paix dans l'impuis^ 
sance de continuer la guerre. On fut injuste dans la 
guerre, on est sans foi dans la paix ; et le traité qu'on 
en conclut n*est qu'un aîoumooaent calculé des re^ 
présaîlles qu'on médite. Mais , de représailles en ror 
présailles , deux nations, plus ambitieuses que sages, 
après s'être mutuellement épuisées, finissent -p^ 
uccomber en même temps sous le contre-coup def 
traits dont chacune s'efforçoit d'accabler sa rivale. . 
Après la guerre d'Amérique , qui avoit coûté, à 
l'Angleterre la perte de ses colonies et à la France 
cdle de ses finances, l'anglomanie devint plus que 
jamais la mtaladie des Français; et la: mode , in.- 
troduite sous le règne précédent, d^aller admwrXe 
3. 1 1 
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gouvernement des Anglais, sa prétendue tolérance 
et sa liberté» reprit de nouveau faveur (4)* I^e frait 
le plus ordinaire qtie nos feudes gens retirassent de 
leurs voyages parmi tei insulaires» étoit de con- 
tracter les vices et les travers des insensés de la 
nation. On les voyoit 9 à leur retour, dédaignei* leur 
patrie, ses mœurs et soik gouvernement. Ils affec» 
toient 9 contre nature', Tair rêveur et méditatif de 
TAnglais, la rudesse de ses manières» son extérieur 
négligé. On ne les trouvoit» le matin, que dans 
leurs écuries» sous Thabit et dans la société des 
palefreniers. Ils passoîent la moitié de leur vie à 
panser et dresser des chevaux à la manière des 
Anglais» et Tautre à les crever» comme eux» dans 
des courses intéressées, ,11s s*appliquoient encore ft 
foire disparottre de leurs parcs la magnificence et 
les beautés de Tart, pour y ramener à grands frais 
le chaos et là stérilité qu'en avoient bannis leurs 
ancêtres. Et, lorsqu*avec tout cela ces Anglo-Fran- 
çais pouvoient se recomiùander de quelque corres- 
pondance avec les tavernes de Topposition et les 
clubs sociniens de Londres» ils étoient réputés 
franc-philosophes à Paris et agrégés sans examen 
comme sans parrains» à toutes les associations anti- 
monarchiques qui couvroient cette capitale. « Vos 
•Français, écrivoit le roi de Prusse à Toltaire» sont 
«possédés de la manie anglicane: ils ont imité» en 
•se laissant corrompre» ce qu'il y a de plus bli- 
•mable en Angleterre. • 
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Celte anglomanie , qui attestoil si bien Fesprit 
du protestantisme dans ceux qui en étoient affectés, 
ayoU fait de grands progrès parmi nous dès le mi- 
nistère du duc de Choiseul. Le philosophisme en 

* 

propagea la contagion; et elle devint une vt^ri- 
table épidéniie par la connivence des ministres de 
Louis XYI, les Turbot, les Idalesherbes, lesNecker, 
et un plus pervers qu^eox encore « Brienne. Ce fut 
sous le ministère, et par l'insigne prévarication de 
ce dernier, que le protestantisme, déjà émancipé, 
prit un nouvel ascendant , et tout le degré de force 
et de malignité qui devoit tuer en France et le 
monarque et la monarchie. 

Brienne avoit été le condisciple de Turgot et son 
ami, avant d'être lié avec les d'Alembert, lesRaynal, 
et les encyclopédistes, qui se le donnèrent pour 
confrère d'académie» L'ambition l'avoit jeté dans 
l'état ecclésiastique, et poussé jusqu'à l'épiscopat, 
où il se montra l'homme de confiance du duc de 
Chofseul et l'utile instrument de la philosophie 
pour l'avilissement des ordres religieux, dont elle 
vou)oit la destruction. De protecteur qu'il avoit été 
de l'abbé Yermond, protégé par cet abbé devenu 
lecteur de la reine, il lui dut d'être désigné arche* 
vèque de Paris ; et l'on alloit voir un Brienne 
succéder immédiatement au vertueux Beaumont « 
lorsque Louis XVI, éclairé par une princesse amie 
de la religion, eut le courage de s'arrêter devant 
Hne erreur commencée. 

II. 
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Cependant Tambitieux frustré, et bien informé 
de ce qui l*a perdu dans l^esprit du prince 9 croit 
devoir affecter tous les dehors du zèle de son état. 
La régularité qu'il détruit sourdement dans les 
cloîtres « il va Fa prêcher hautement dans son dio- 
cèse; et la respectable congrégation de Saint -Sul- 
pice qui dirige son séminaire^ n^a qu'4 se louer de 
la confiance et des encburâgeînens du f^rélat. Au- 
près du corps épiscopal 9 Brienne n^omet rien de ce 
qui peut réhabiliter sa réputation équii^bque;'ety 
dans rassemblée de i^SS, on Teiitendra dëpïorer 
les outrages iiuts à la religion par les incrédules et 
les sectaires, avec le zèle et toiite Torthodôxie d'un 
Père de l'Église. 

Une nouvelle occasion ne tarda pas à se présenter, 
que Brienne se hâta de saisir, pour se donner la 
réputation d'administrateur capable et dévoré de 
l'amour du bien public ^ ce fut la première assem- 
blée des notables du royaume , convoquée par le 
ministre Galonné, pour aviser aux moyens défaire 
face & la detle nationale. Personne , dans cette as* 
semblée 9 ne défendit avec plus de sagesse que 
Brienne les principes religieux et monarcliiqûes ; 
mais il s'attacha par- dessus tout à combattre et' dé- 
crier les projets du ministre des finances; ce i[]ui 
lui concilia beaucoup de suffrages intéressés, et 
n'influa pas peu sur la disgrâce du ministre in- 
culpé. 

Les choses en étoient là; et déjà le successeur 
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immédiat de Galonné , alléguant lui-même son in- 
suffisance pour le ministère dont on Tavoit chargé y 
pressoit sa retraite auprès de Louis XY I , sans que , 
dans le monde entier des hommes publics, le mo- 
narque pût découvrir un seul )iomme doué d'assez 
de talens et de probité pour seconder son dévoue- 
ment paternel au soulagement de son peuple. €e 
fut dans ce moment d'embarras que Tintrigue dé- 
signa de nouveau Brîenne% et que Louis XY I , dans 
l'impuissance de trouver qui valût mieux 9 se ré- 
signa à admettre dans son conseil le prélat qu'il 
avoit autrefois écarté du siège de la capitale. 

Le sacrifice que le monarque faisoit ici à la 
nécessité ne servira qu'à le convaincre ^ par une 
trop funeste expérience 9 qu'un mauvais évéque 
n'est jamais bon à rien. Arrivé enfin au terme où 
visoit depuis long-tempà sa coupable ambition 9 
Brienne se rendra plus méprisable encore qu'il ne 
fut méprisé; et le premier jour de sa vie publique 
le lancera dans une carrière de sottises et de crimes 9 
où il ne cessera de courir tète baissée. On voudroit, 
pour l'honneur du caractère dont il étoit indigne 
et du beau nom qu'il a profané, n'avoir à lui re- 
procher que la présomptueuse insuffisance d'une 
tête vaine, entreprenante et sans énergie; mais il 
a tout fait Uii-mème pour justifier la réputation 
philosophique que d'Alembert lui faisoit auprès de 
Voltaire; lui-même a révélé à ses contemporains 
la perverse intention et le dessein formé de brouil- 
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leri de révolter, de renverser la monarchie (5). 
Brienne deviendra un exemple à jamais mémo- 
rable de tout ce que peut, en un instant, un mi- 
nistre impie pour le malheur de rautorité qui rem- 
ploie. Son administration , qui passera comme Té- 
clair, mettra le feu â^ tous les combustibles qu*un 
dcmt-siècle de philosophisme a rassemblés autour 
du trône. 

Après la première assemblée des notables du 
royaume, à laquelle ou reprocha de n*avoir rien 
conclu , quoique sa conclusion eût été de s^en re- 
mettre sans réserve à la sagesse du monarque sur 
les moyens de restaurer les finances publiques , la 
position de Louis XVI n*cût pas encore été déses- 
pérée , 8*il ne se fût trouvé alors entre Brienne et 
la magistrature, entre un philosophe et les, rivaux 
ulcérés de la puissance monarchique. Le parlement 
de Paris, aussitôt après la retraite des notables, 
manifestant autant d'humeur que de basse jalousie, 
cherche querelle à Louis XVI, et le somme de sou- 
mettre aux délibérations de ses chambres tout ce 
qu'il a soumis à Texamen des notables, par la rai- 
son qu'il est aussi digne qu'eux de sa con/lancc, 
dont il n'a jamais ahusé* 

Les faits historiques que nous avons rapportés, 
réduisent cette dernière assertion À sa juste valeur. 

Cependant Louis XVI, qui, depuis son avènement 
au trône 9 n'a pu effectuer le vœu constant de sou 
cœur snr l'abolition de la corvée, par la résistance 



<]^iniàtre des parlemens à tout impAI en rempla- 
cement; Louis Xyi, à qui ses pariemens oal dé- 
montré que l'emprunt est, de toutes les charges 
publiques, la plus onéreuse au peuple, s'attache 
enfin à un moyen qu*U fuge propre à écarter en 
même temps et rimlusle corvée et Timpôt désas- 
treux de Temprunt : c*est que, désormais, Timpo- 
sition sUr les terres pèse uniformément, i^t sans 
nulle exemption, sur lout.le sql de Tempire, et 
qu*un droit de timbre et de contrôle atteigne les 
autres genres de propriétés. Mais U suffit que Louis 
XVI paroisse se rapprocher de Tavis de ses parie- 
mens , pour que ces compagnies cessent d*ètre du 
sien. Les magistrats de Paris, riches en propriétés 
foncières, repousseront Timpôt territorial; et ceux 
d*Aix, de Rouen et de Bordeaux, qui ont leur for- 
tune dans le commerce, se refuseront également 
aux sacrifices qui pourroient écarter la ruine de 
rÉtat , protecteur de leurs facultés commerciales. 
Dans ce nouvel embarras où le jettent ces tribu* 
naux d^opposition , le monarque leur dira : « Il est 
•évident qu'il existe dans les finances de mon 
•royaume un déficit qui ne peut être rempli par 
•les seuls retranchemens et bonifications. Il n*est 
ypas moins (^vident que , sans les quarante millions 
■ de retranchemens, dont i*ai pris rengagement 
»(qui sont déjà portés à plus de vingt, et qui sur- 
» passeront mes espi^rauces), les impôts auxquels je 
•me suis déterminé, seroien! insqffisans; enfin il 
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»est certain que de nouveaux emprunts aggrave^ 
Broient les charges de Tétat, et nuiroient, tôt ou 
»tard, à la fidélité de mes engagemens; il est done 
«impossible de douter que le» impôts ne soient mal- 
«heureusement nécessaires.» Louis XVI conclut^ 
d*après son droit de souyeraineté monarchique, 
par une injonctiop aux officiers de son parlement 
de concourir sans délai à cette mesure indispen^ 
sable de salut public. Mais les magistrats 9 au lieu 
de procéder à ce devoir sacré , se livrent à d'indé- 
centes déclamations 9 arrêtent et publient, sous le 
titre usité de très-fiMméies remontrances, une 
dénonciation scandaleuse des dissipations de la 
cour 9 nouvel excès d'autant plus inexcusable qu'il 
a lieu au moment précis où Louis XVI 9 après s'être 
personnellement dévoué à des sacrifices excessifs, 
înterrogeoit son peuple sur ceux qu'il pourroit en- 
core lui faire, et 9 sans attendre sa réponse, ajou- 
toit de nouvelles réformes aux réformes déjà eflPec- 
tuée» tant dans sa maison domestique que dans sa 
maison militaire *. 

* Louis XVI venoit de reformer , d'un seul coup , la moitié 
des officiers de son palais, et d'ordonner que le service, qui se 
faisoit par quartier, se îercMt désormais par semestre. Après avoir, 
depuis long-temps, réduit sa maison .militaire, il réduisit en- 
core sa garde personnelle ; il étendit la réforme à tout. Sans 
épargner le seul plaisir qu'il connût , il avoit ordonné des ré- 
ductions dans ses chasses ; et la reine, à son exemple , avoit dé- 
claré que, plut on retrancfieroif- au faste de sa maison j ptm on 
ajouteroit à ton ion/ieur. 
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L'eqirit de rerlige qui souffle sor la magistrature 9 
la travaille alors à un tel excès que, loin de se- 
conder les généreux efforts du bon roi en faveur de 
son peuple 9 elle comptera pour rien la honte et 
rjoCainue de sa propre dégradation^, pourvu qu'à ce 
prix elle comiiromette une autorité le fondement 
de la sienne 9 maïs qui n'est pas la sienne. 

Ce ne fut pas, en effet, un médiocre sujet d'é- 
tonnement pour le peuple français, accoutumé à 
entendre ses magistrats lui vanter en toutes ren- 
contres leur incorruptible dévouement à ses inté- 
rêts, lorsque tout à coup il les entendit ^^hanter 
eux-mêmes la palinodie contre eus^mêmes, lui ré- 
véler le honteux secret d'une prévarication immé- 
moriale, et dire équivalemment à la nation : 
« Tous nous crûtes trop long-temps des patrons af- 
»fectionnés : désabusez -vous; nous ne fûmes que 
>de vils instrumens du despotisme. Nous nous di- 
ssions les zélateurs de vos droits; et nous ne les 
«avions usurpés, ces droits, que pour les trahir 
»plus sûremeiit et en trafiquer nous-mêmes : re- 
>prenez-les enfin , et pardonnez à nos remords des 
«siècles d'hypocrisie et de prévarication, durant 
•lesquels nos pères et nous, au mépris de notre 
» conscience, avons consenti, au nom de la nation, 
»des impôts illégitimes, que la nation seule avoit 
vie droit de consentir. » 

Vainement chercheroit-on , dans les annales de la 
civilisation, un second exemple de tout un corps 
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nombreux de magi«tVat8, appelant aussi crûment 
•ur lui-même le mépris des âges futurs et Tûidi- 
goation des contemporains. Mais 9 ce qui n*auroit 
pas moins droit d*étonner si Ton ne sayoit que 
peuple est synonyme de girouette^ c*est que cette 
étrange confession > dont Robespierre fera un jour 
un crime de mort aux magietrats» ne leur fut pas 
même imputée à reproche dans le moment, et que 
tout l'odieux en retomba sur le monarque. Le par- 
lement de Paris, partant .de sa nouvelle conscience ^ 
n'aura pas plutôt émis la déclaration, qu'il veut 
voir la nation asêeméUe, préaiaélenkent A tout 
impôt nouveau 9 que la France entière confondra 
son c;ri d'actions de grâces envers le paslement avec 
le cri d'impatience : Les États généraux 1 

€e fut alors que la notoriété du déficit, reconnu 
par les notables, devint le point de ralliement de 
tous les conspirateurs, dont le duc d'Orléans étoit 
le chef apparent par son nom, et le soutien par ses 
richesses. Tandis que Neolber disgracié écrivait pour 
prouver que ce déficit n'étoit pas son ouvrage, dlOr- 
léans faisoit écrire pour l'imputer à la cour et plus 
ftpécialement à la reine , que les libellistes à ses 
gages commencèrent à appeler madame Déficit ; 
dénomination heureuse et aussi efficace alors contre 
l'infortunée princesse , pour armer ses assassins , 
que le sera un jour celle de madame Veto pour 
armer ses bourreaux. 

En vain Louis XVI, dans ces circonstances ora- 
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geuses, a-l-il recours à un lit de justice, tenu le 
(i août 1787, pour faire enregistrer en sa présence 
les lois émanées de son conseil » qui avoient pour 
objet dVtablir. runiformité de HnipAt territorial et 
le timbre : le parlement, dès le lendemain, oppose 
à cet acte du souverain ce contre-acte de sa toute* 
puissance : « La cour, déUbérant sur ce qui s*est 
«passé hier au lit de justice, a déclaré nuUô ei t(- 
• (égaie la transcription faite sur ses registres de 
«redit de la subvention, et de la déclaration du 
«timbre. » 

Louis XVI , pour punir ce nouveau trait d^inso- 
lence de ses officiers, et, sHl faut eu croire aux 
écrits du temps, pour déconcerter en même temps 
un projet de conspiration tramé par te duc d^Or- 
léaus et quelques conseillers au parlement, exila 
ce tribunal à Trojes *. Cette mesure, plus impuis- 
sante alors que jamais* ne put ramener au devoir 

* On prétendit que Loub XVI avoit été informé que, le i5 
août, le parti dv duc d*Orléans derùt forcer le pailement à dë- 
tUrw ce prince fieutenant général da rojaaitte,et Kecker, alms 
dî^raciéY son nùmstre. Ce qni donnoît de la YiaiscmUance à 
ces bniîts , c'êtoient det concilialiiilei aoctnniet, qni se te- 
MÎeftt daaa le palais du duc, et auqueb assittoient, entre an* 
IRS membres du parlement, les conseillera de Goignenx > Hu- 
(net de SémonTÎlle, Sabbatier, Robert Le Saint- Vincent et 
Fièteao de Saint Just. Il ëtoit également notoire que les délbé- 
rations du parlement oUkiàent des scènes d*audace et de léfollt 
ouTcrle contre la cour. 
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des hommes qui avoient le secret de l'opinion pu- 
blique > et se sentoient forts de toute sa tendance à 
la révolte. La cause du parlement exilé devint la 
cause des autres parlemeus, celle des tribunaux in- 
férieurs et de tous les suppôts de la magistrature. 
Dn cri séditieux s'éleva de tous les points du royaume , 
qui citoit le monarque au tribunal de la nation , 
déjà réclamé par le parlement de la capitale. 

Au moment d'une pareille crise , et quand on se 
rappelle l'ensemble et la malignité des causes qui 
la produisoient, on eût pu demander s'il étoit en- 
core au pouvoir de la sagesse humaine de préserver 
la France de sa dissolution ? Mais ce qui n'est pas 
douteux, c'est que s'il existoit encore pour elle un 
moyen de salut, Brienne n'étoit pas l'homme qui 
pût le lui appliquer ; et , ce qui n'est pas moins in- 
contestable 9 c'est que ce perfide instrument de l'au- 
torité de Louis XY I y avoit recours alors , pour guérir 
la monarchie expirante , à un remède capable de 
tuer la monarchie pleine de vie, le rappel des pro- 
testans* 

Poussé par les sophistes jusqu'au poste qu'il oc~ 
cupoit, et pour s'y étayer de. leur crédit, le nou- 
veau ministre avoit cru devoir marquer le premier 
pas de sa carrière politique par une preuve signalée 
de dévouement à la secle. Il y avoit plus d'un siècle 
que le Dagon de la France étoit renversé et son 
culte anéanti, lorsque l'impiété^ sous le masque 
d'un pontife, vkit replacer l'idole à côté de la Di- 
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TÎnité, une religion née de la révolte et nourrie dans 
le sang , à côté de la religion éternelle , la fille du 
Ciel el la mère de l^ordre. 

Cette opération, la plus criminelle, sans contre- 
dit, des malversations politiques de Brienne, fut à 
peine distinguée, dans le tourbillon révolution- 
naire, par des yeux accoutumés à isoler là grande 
catastrophe de* nos jours de Faction partout sensible 
d^une Providence offensée. £a méthode opposée 
que nous suivons se trouvera de plus en plus justifiée 
par le développement qui va suivre, et rendra pal* 
pable au lecteur que le rappel des sectes, et parti- 
culièrement du calvinisme, au sein dé la monar-. 
chie très-chrétienne, fut à'iin poids décisif dans la 
balance de justice où le Dieu de CIovîs, de Char- 
lemagne et de saint Louis pésk les vertus dé Louis XY I 
et les crimes de ses conseils. 

Ici , comme dans toutes les parties du triste ta- 
bleau que nous traçons, nous ne voulons qu'être 
vrais, mais nous voulons Tètre en tout ; et si quel- 
qu'un nous découvroit de Texagératioti dans nos 
couleurs , il nous trouveroit disposés à en tempérer 
la vivacité. 

Sans nous faire Thistorien des excès du calvi- 
nisme dans les contrées étrangères , nous dirons qu'il 
est constant par nos monumens historiques, que 
tous les pas qu'il fit parmi nous, depuis sa 'nais- 
sance, furent marqués par le sang et la révolte. 
Voltaire, un des champions les plus décidés de cette 
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secte 9 mais qui connoissoit son caractère et ses 
dogmes 9 ne peut s*empécher de dire : « Le caivi* 
«nisme devoit nécessairement enfanter des guerres 
«civiles* et ébranler le fondement des états. — Il 
•n*y a point de pays où la religion de Luther et de 
• Calvin ait paru sans faire couler le sang *. » L^hia- 
torien français ne faisoit que mettre ici en prin- 
cipes ce que le célèbre Grotius, tout calviniste qu*il 
étoit, mettoit en fait* lorsqu'il écrivoit : « Partout 
noù les disciples de Calvin furent en force * ils boule- 
«versèrent les empires (6). «Nous voyons le calvi- 
nisme successivement armé contre tous nos rois 9 
jians en excepter celui qui lui porta le coup mortel. 
Plus de deux cents lois répressives, tant du conseil 
de Louis-le-Grand que des tribunaux supérieurs qui 
agissoient en son nom, déposent des continuelles 
infractions de ces sectaires aux dispositions de ce 
fameux édit de Nantes , extorqué par des rebelles à 
un prince qui avoit long-temps, partagé leurs er- 
reurs. Malgré tout cela néanmoins, ou plutôt pour 
cela même , nos calvinistes trouvèrent dans les so^ 
phistes du dix-huitième siècle d'ardens zélateurs da 
leur cause contre la sage politique du grand roi qui 
les avoit réduits à Timpuiftsance d'agiter dans soa 
empire (7). 

Depuis redit qui révoquoit celui de Nantes , lef 
calvinistes n'avoient jamais perdu Tespoir de re- 

^ SiècU de Louis XIV, chap, szxiii. 



couvrer tôt ou tard 9 dans le royaume, une exis- 
tence dont ils avoient si cHminellement abusé* Oa 
les voit intriguer, quoiquVn pure perte, autour 
même du trône de Louis XIV *. Ils font jouer de 
nouvelles manœuvres, et non sans quelque succès, 
sous la régence du duc d'Orléans ; mais Louis XV 
parvenu à sa maforité, répare, par sa déclaration 
de 17^49 les atteintes portées à la loi de son bi- 
saïeul ; et les ôalvinistes sont tranquilles en France 
Jusqu'à la mort du calcinai de Fleury. G*est de cette 
<''poque qu'on les voit s'émanciper de nouveau , rap* 
peler leurs ministres, tenir des assemblées clan- 
destines et des assemblées au disert dans plusieurs 
provinces. 

A l'occasion de la guerre que la France eut à 
soutenir contre l'Angleterre et la Prusse , le calvi- 
nisme, dans des manifestes assez imposans pour 
étonner l'ignorance, et assez captieux pour séduire 
les simples, s'épuisoit en protestations de fidélité 
actuelle et passée au gouvernement, entassoit sans 
pudeur les mensonges hardis et les ealculs falla- 
cieux, pour prouver qu'H étoit de llntérét de la 
monarchie, de l'intérêt même de la religion catho- 
lique, que le culte protestant recouvrât son an- 
cienne liberté. 

Cette tentative, quoique appuyée d'offres pécu- 
niaires, ne réussit pas auprès de Louis XV. Mais, 

* Fie du Déuphin, dmù de B$urf9$nê, toms n, page 90. 



1^6 LOUIS XVI CT SCS VCtTOSy CtC 

pour le malheur de la France , le duc de Ghoisettl 
arrivoit alors au ministère; et ce philosophe , faa* 
teur machiavélique de toutes les sectes anarchistes ^ 
t'empï'cssa de Caire partager aux calvinistes la pro* 
tection dont il couvrit constamment et le fansé- 
nisme fanatique, et les parlemens factieux, et les so~ 
phistes conspirateurs. Il est une des opératim» ma* 
{eures de ce ministre que nous devons rappeler ici, 
parce qu*on voit s*y peindre , commb4ans un miroir, 
l*esprit qui l*animoit et la fraternité des sectes qu*il 
caressoit, c*est la destruction des jésuites, de ces 
ennemis si redoutaMes à l*hérésie protestante, et 
que d*Alembert appeloit te$ grtnadiets du fana-- 
iisme, le roi de Prusse tes gardes du corps du 
fape. Voltaire la noMessc du corps religieux, les 
encyclopédistes les fauteurs du despotisme, mais 
que la vérité ne cessera de proclamer les plus in- 
trépides défenseurs des principes qui appuient le 
trône des rois sur la religion des peuples (8). Cette 
opération, désirée par une courtisane, voulue par 
Choiseui, sollicitée par le îansénisme, prononcée 
par la magistrature, fut également célébrée comme 
un triomphe et par les calvinistes qui en consa- 
crèrent la mémoire par une médaille frappée en 
Hollande , et par les philosophes, qui entre autres 
résultats probables de ce grand événement, en pré* 
sageoient, dans leur correspondance aui<^urd*hui 
imprimée , le rappei des protestons et le mariage 
des prêtres f et, dans leurs loges, la chute des rois 
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et de la religion de Rome pour faire place à la ré- 
publique universelle et au culte de la nature. 

A cette époque où le calvinisme et la philosophie 
triomphoient de concert de la chute de leurs en- 
nemis communs, au mois de novembre i76»> le 
duo de Ghoiseul connivoit ouvertement avec cet 
écrivain» non moins fameux parmi les calvintstes 
que parmi les philosophes, qui faisoit circuler par. 
tout l'empire cette diatribe, où , insultant à la eons-. 
titulion monarchique comme à la consUtutîon ca-. 
thoUque, 'ù disoit aux Français : % Vous vivoe en 
tt barbares : vos institutions, .vo3 lois, vosciulte^, vos 
•vertus même tourmentent l'homme ; et, s0us le. 
B double joug du despotisme et du fanatisme, vous 
•récurasez de ses rois et de ses dieux *. » Ce langage. 
Cûsoit l'admiration de tous les cercles philosophie 
ques; et l'on y portoit envie à la religion libre du 
philosophe calviniste , incapable de se laisser écraser 
ious ie double joug des roi$ et des dieux^ 

Cependant les espérances conçues par les dès-^ 
tructeurs des^|ésuite^ pour le rappel des protestans, 
se nourrirent , sans pouvoir se réaliser , sous le r^^e 
de Louis XY. Mais* à la mprt de ce prince, le cal- 
vinisme, déjà fort d'une longue émancipation, se 
mit de nouveau à la poursuite de ses projets les plus 
ambitieux ; et tout sembla les favoriser. L'insouciance 
de SlaurepaS) la nullité de Miromesnil , la faveur de 

* Lettre de J.-J. Rousseau à M. de Beaumoat, page 11 a. 
3. 1 2 
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Malesherbet, le fanatisme sourd de Turget , les ch- 
meurs emportées des sophinteft 9 qui plaidoient leur 
propre cause dans oeUe de ces sectaires, tout parut 
leur garantir le succès ambitionné. 

Quoique 9 par rattachement «inoëre de Louis XVI 
à la religion oi^holique , la bieuveillance de ses mi«^ 
nistres n*eût produit d*abord rien de bien décisif en 
£»vei:ff des calvinistes , il en résulta néanmoins pour 
eux Tavantage d'une tolérance indéfinie , ef d*une 
liberté de dire et de faire plus qu'équivalenle à la 
lit>erté légale. Un La Bretignère, le i5 décembre 
1775 9 dénonçoit au parlement de Paris la réroea- 
tion de Tédit de Nantes comme une disposition dô 
éarharie e< de démence » dont i'idée fait frémit 
tout homme juste / et cette brutale invective contre 
un de nos plus grands rois ne restoit pas seulement 
impunie, elle préparoit encore les esprits à accueillir 
redit de 1776 sur les jurandes, une des dernières 
opérations de Turgot en faveur des protestans. La 
disgrâce de Téconomiste atterra toutes les sectes. 
Mais bientôt les protestans crurent cette perte abon- 
damment réparée pour eux , lorsqu'ils virent arriver 
au même poste le calviniste Mecker , Tami et TAm- 
phitrjron opulent desécrivains qui régentaient Topi-* 
nion. 

L'élévation de Necker prétoit trop aux vœux am- 
bitieux de la secte, pour qu^elle négligeât aucun 
moyen d'en tirer avantage pour son entière réin- 
tégration. Dans une foule d'écrits qui se répandirent 
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sur tous 1m pointe de la France ^ des pluates offi^ 
oieiues et des plumes soudojrées AffeclèrenI de Idire 
compMTotlre les protostans» pour en prendre occa- 
sion, tantôt de s*apkoyer a«i nom de Inhumanité 
sur la rigueur chimérique de leur Sort , et tantôt ' 
pour calomnier, comme l'œufre bLearre d*un mo- 
narque despote , la juste et nécessake opération par 
laquelle JLouis-le-Grand avoit fait dispatottre du code 
de la monarchie le déplordble monument de la foi'- 
Messe de ses prédéceitteurs, traitant avec des sufsts 
rebelles, et touîeuTA plus audacieut en pl^leiltions 
À mesure cpi*on y déférait davantage *. 

Parmi oétte pr^usiot» de libelles fanatiques en 
faveur des sectaires, il en est un qui portoft pour 
titre : La vM$é rendue tensiàte à Louis XVI. 
Tout le talent du véridique écrivain se réduit à ver-* 
ser des flots d'outrages et de calomnies sur la relî* 
gion catholique, qu'il qualifie wnt dév^tik^ aHi' 
fidt , devenue un foiêon. Les épîtfaètes les plus 
insultantes y sont prodiguées, et aux ministres qui 

* D'après les Assertions muldpKëes des calomaiateun de 
Lotiit XIV, ce prince, par son é^ qui révoque celui de Nantes, 
aoitoit impîtoyabletneiit chassé de ses ëtets t<nifl les protestans 
qni 8*y trouvoient. Je fui moî-oièilie dbns oette erreur jusqu'à 
ce q«e j'eusse lu l'article yiii de cet ëdit , qui leur fait au contraire 
défense expresse de sortir du royaume, et y mppelle ceux qui en 
ceroient sortis avapt cette l6i , avec assurance de « réinUgraiion 

• dam iéutfi ete^u, sans pouvoir être troublés ni inquiétés sous 

• prétexte de leur religion ; — en attendant qu'il f>laise d Dieu 
m de iet iùiairer. » 

12. 




M-U ^^ixtu- Ut. 

wMiMiMiM' •. veut- )rrwttlMCUMk dlk 4 

.M- tiuc Vi' V àirpim*: mttmUL le M»rt des dMmHr- 
<i/^ «^tvti «:<!• JauMUHM. «t l'tatpuiiwaaee dww 

VijU-M*:, mui^fk )'**«« («fW** <!«« * la rtCgimi * 
,L-itf^uiKt Im UméMtfmwt «H tivirx cMiler le saaf;'- ■ 

mimPMi fil > > 

{IMa ItlItJMH )•■" i 

' HiM» lit J-" 




totéranet aux calviniaU» .' A la suite de son pa- 
triarche, toute réoole philosophique n'avoit cessé 
de orlaiUer dams ie mèste sens ; et l'on eût été aussi 
mal accueilli dans les cercles brillans que dans les 
sociétés scienti6ques». en soutenant que l'intolé- 
rance catholique n'esl autre chose en religion que 
l'amour de la vérité qUi est une, et en politique 
que l'attachunent à l'unité qui est l'ordre (9). - 

Ce u'éloit pas loujeurs en mettant en avant l'in- 
térêt seul des protestans, c'étoit plus souvent encMe 
sousle^cieuxprélexte de bien pubUcqu'on platdoil . 
leur csase. Par une mppoiitioa aussi gratuite qu*io- 
îurieuse à la nation , ses patrons présentoient le cal» 
vinitme comme bien plus industrieux, plusactifdaits 
le comiuerce,et surtout plus populateur que la reli- 
gion catholique. Ces sophistes garaient le silence 
et sur le célibat militaire et sur le célibat commande 
par le luxe de la capitale à cent mille valeU des deux 
sexes : ils étoienl plus discrets encore sur le célibat 
du libertinage , dont la plupart d'entre eux renfort 
çoieol le scandale , et ils multiplioient les Hvree 
contre le célibat religieux ; ils se perdoieot en risifoles 
calculs sur les inconvénions du célibat sacerdotal, 
isiblement divine, 
^depuis I<-s siècles apostoliques distingue les mi- 
ta vierges de la seule religion vierge. Comme 
"^ g catholique eùl inijxisé à quelqu'un de 
erdoce, ils Iqifai- 
ii;iig:i^t^iiieDtquepreRncnt 
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k ooll^ge apastolique pour conMinnier conlro ion 
malin , cet attentat trop viiibleinent préeuneur du 

Nous avions poine à imo^ner par quel» moyens 
Louis XVi, si bien instruit de son histoire de 
France , prince si teligteux d'ailleurs , et qui avoit 
Kiit à son sacre le sèment de s'appliquer de bonne 
foi à extirper Vh^réne de aea éutu, avoit pu se 
laisser sMuire au point de oonsentir à ce que l'hé- 
résie fût de nouveau replantiic dans le royaame 
aprèf son extir^tion. Nm mémaires nous donnent 
le mol de celle énigme. Conuse rien n'avoil coAlé 
au BOuple et ambitieux Brtenne pour parvenir au 
mtoial^«i rien ne l'elFmya de ce qu'il crut propre 
Â 1*7 maintenir; et il se flatta que le rappel des 
protestant, en lui eoaoillaitt le suffraga universel 
de la philosophie, l'y remdiwit inamovible, et feroit 
cHiMier Nm^jOt aux nombreux partisans que oon- 
servoit encore cet ex-ministre. De ses conceptions 
asbncieutes, combinées avee celles du garde des 
sceaux Lamoignon, du philanlhrope Halesberbes, 
de Sabaud de Saint- Etienne, alors l'agent pensionné 
du parti calviniste à Paria, de l'avocat Target son 

l'i-'ino d'un tiU nligieui et 
Miraage iniparliiUli du en 
If . qui déguiwDt eo i*t* f«- 
ii~|ioi1i l^fuftiquis et tai im- 
il iMir Cahio pramenJ'fvnl 
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conteil et de Tabbé Raynal zélateur enthoasiàflle de 
tout les principeg de la secte , résulta un long mé«- 
moire à Louis XVI , dont voici la substance : 

« -*- Dévoué à double titre au maintien de la re- 
ligion catholique, le ministre de V^ M. se gar- 
devoit bien de lui rien proposer qui pût le moins 
du monde ou altérer le respect dû à cette sainte 
religion ou en offenser la morale. Mais 9 bien loin 
de' là f sire y il s'agit au contraire d'adopter, dans 
la conjoncture actuelle , des mesures- de sagesse 
avouées, on pourroii même dire commandées par la 
religion catholique elle-méme, pour la soustraire à 
des attentats hypocrites et sacrilèges dont elle a tous 
les jours à gémir de la part^des protestans, forcés 
de se dire catholiques sans l'être en effet. — ftien , 
sire, ne blessera la délicatesse de conscience du 
'flis ainédeifégUse et dû rai trls-eh/rétien; lorsque 
YJII., sans autoriser ses sujets non-catholiques dans 
le libre exeroice de leurs cuites, leur accordera 
seulement la liberté ctTile {1 1) , que >éclame pour 
eux la nature , les moyens de constater leurs nais- 
sances, alliances et décès: condescendance qui, 
loin de blesser notre religion de charité, est au con- 
traire dans son esprit , et propre à ramener au giron 
de l'église ses enfans égarés. 

« — Assurément, sire, ils connoltroient bien pea 
les protestans d*aujourd'hui , ceux qui voudroieot 
les assimiler à leurs ancêtres turbulens et séditieux. 
J'ai habité assez long -temps le Languedoc pour 
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pouvoir garantir à Y. M. la soumission parfaite et 
même affêotueuée des^calvinistes de oette province*. 
Au reste 9 sire, si ce vœ,u est le mien, c^est aussi 
celui que des magistrats éclairés ont souvent porté 
au pied de votre trAne 9 comme c'est depuis long- 
temps le cri de l'opinion 5* que ne sauroit balancer 
Je zèle plus ardent que véritablement éclairé de 
quelques personne» d'ailleurs bien intentionnées. 
En accédant au vœu général qui réclame Tétat civil 
pour les aoatboliques de son royaume 9 S. M., sans 
effleurer les droits imprescriptibles de la ' religion 
de l'état, se conciliera la reconnoissaace tmiver- 
selle 5 s'affectionnera une foule de mécontens , ra- 
mènera en Frafnce des hommes industrieux , capa- 
bles d'y raviver le crédit public ; et 9 par-là, privera 
Be9 parlemexM de leur principal moyen de traver- 
ser les dispositions paternelles de S. M. pour la 
restauration des finances et le soulagement de son 
peuple. » 

Eh! qui oseroit se répondre, c^n se mettant ici à 
la place de Louis XYI , que de pareilles raisons 
alléguées par un ministre et par un archevêque ne 
l'auroient pas séduit? Une chose seulement, à 
notre avis, eût pu rompre le charme, dissiper l'il-*^ 
lasion , et démasquer le^ fourbe , c'eût été que le 
monarque eût pu se' rappeler , en cette ciroons*» 

* L'iabitieui sofrfiHite liabitoit plus la capîtelu que son di<K 
cète. 
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taiice*. paiir Topposer à ce mémoire fallacieux de 
Brieoney ua t^utre ménooire eoolradictotre et bien 
plus véridiqiie ^ qui lui avoit été présenté sept ans 
auparavant* La pièce est trop curieuse soua divers 
rapports 9 et. trop pleine surtout de tristes présages 
vérifiés» pour que noua n*ea citions pas lea princi- 
[laux traits. 

« Sire 9 diaoit 4 Louis XVI un des premiers pré» 
lats de aon royaume $ Thérésie 9 devenue chaque 
iour plus fière .et plus entreprenante 9 à Toaibre 
d*une longue impunité 9 ne se lasse point de dé- 
chirer le sein de sa mère*— La marche hardie deste- 
ligionnabespréseAte des accroissemens sensibles et 
la plus effrajaate progression. Les nouveaux excès 
recueillis dans les procès-verbaux des dernières as- 
semblées provinciales (duclergé) semUenI préêogtr 
une Umpàte ifioUnU» — Autrefoisles religionaalres 
ne teneieut point d'assemblées pour eauae de re- 
ligion \ aujourd'hui la tenue de ces assemhléee.est 
notoire et régulièrCf -> Le royaume sAl) tasondé 
d'ime multitude de Caui pasteurs^ «- Chaciue iour 
«st9 pour ainsi dire, roarfué par de noisveHss 
irrévérences contre nos cérémoni4*s religieuses et 
nos mystères. Ici le signe vénérable de noire ré- 
demption a été brisé ; ici d'horribles Maephèmeseal 
été proférés contre la personne adorable de iésua- 
Christ : ailleurs 9 d'anciens catholiques s'arrachent 
au joug pénible de notre morale* pour se ieler avec 
scandale dans les bras d'une stcte libre et ind^ 
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pendattèU* -* Qu*on pèse 8ur ces entreprise» des 
prolesUoSt faites avec une audace nouvelle et depuis 
l0Qg*leHip9sansexem|de; qu^on iaterrege eeltefoute 
d^écrits composés en leur faveur, et distribiiés avec 
profusion ; qu'on prête ToreUlc au cri général qui 
retentit d'un bool dç la France à l'autre. Il semble 
que régliae est menaëée de partager l'empire aveo 
une oigueilleuse rivale., et que la patrie aura encore 
la 4(^iileur de voir élevier autel contre autel. -*- i'ceil 
observateur envisagera toujoiuns Tincrédulité mo- 
derne monnaie un détestable re>eton de la tige fatale 
plantée dans le seizième siècle par les chefs de la 
réfomne. Aucua contro-poidt ne retenant plus Tessor 
d'une raison ambitieuse, elle dut se précipiter et se 
perdre dans cet effroyable chaos de doutes, de blas* 
phèmes et d'anarchie. 

» — Il ne faut donc pas se dissimuler que la re- 
ligion protestante, autorisée parmi nous, deviendroit 
bîentéi l'asile d'une foule de raécréans , lesquels 
ayant abjuré la révélatioa diins le ceeur, et n*osant 
pas faire éclater au dehors une si criminelle apos- 
tasie, déguîseroient avec art la nullité dé leur foi 
sous le masque trompeiur du protestantisme. 

é — La diveosité dea cultea est presque toujours 
un redoutable fbyev de dissensions* Le gouverne*- 
ment purement naonarchique de la France, le 
caractère ardent et mobile de ses habitans , tout y 
retidroit plus orageux encore le choc de cette 
diversité. — Ehl quel titre nouveau auroit donc 
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aci{ulii & la bienveillance dea rolM cet mtemMager 
d'hommes indéfttndana , qui nu gloiffloiont autre- 
fois, dans des écrits séditieux, à'avoir découvert la 
source purtment kumaine de l'autortié royaie, 
tunilU que l'cuseignement catholique en place le 
beroeau diuis le clei, fit nous le représente couvert 
des rayone même de la Divinité P Toutes les annaloi 
du culviiiisme présentent une suite adllgeante et 
non biterrompiie du conspirations, de guerres dvfles» 
d'émeutos popuLiires. — L'auUt et U trâne «e- 
roient igtUenunten danger, si l'hérésie parvenoU 
jamais à rompre mi fera. 

* C'est, slrei i voli« profonde saft^iiae qu'il est 
réservé de dclecnilncr le* moyeniirle faire évanouir 
les CnuBses espérancca des prolf^fAns , el d'arrêter 
une ferninnliilion non moina daiiKM't^uie pour l'è* 
gilae quo pour i'éiat. — Eu dénoit^jaiit, sire, les 
nouvelles ci itrtii irises de l'erreur , noua ne venons 
puinturmeii i(- bras vengeur du voir» puhsimce; loin 
de nous lu sc«ile prns<^e du glaiveet de l'épéo. — • 

1« rapproolicmcnt de oes deux discours, l'un 
pour et raiitrecaiilrtrémanuIpationdMproiusIanSt 
(ilTru sans doute un contrasta bten Irunchaut. Haia 
' iinu singularité plus frappante, et II laquelle la no- 
toriété n'Ote rien de son Invraisemblance , c'ost que 
cesdeux dlKuiirs antipodes uppartieuncut au même 
hoiumu. Oui, Briuiine, en 1780, M folsoll députer 
par ses collègues pour aller en personne présager à 
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cette Umpéte viotenU contre t'autet et te trente 
«{ueleperiîdeÊrienned^cidoit lui-même en 1787. 

Cependant la trame qui s'ourdissoil dans le ca- 
binet du minlstte^ant été découverte, les phidens 
amis de la monarchie en conçurent les plus vives 
alarmes; et, parmi phirieurs écrits lumineux qui 
parurent contre \f. projet, on distingua aeluï qui 
av«rit pour titre : Discourt à lire au eonaui^en 
frésence du roi : ouvrage que l'auteur n'eilt pas 
le temps de resserrer dans des bornes plus étroites, 
mais qui n'en est pas moins démonstratif. > Ce que 
■furent les prot«staB8 en France avant l'édit de 
iNantes , ce qu'ils y furent depuis , w qu'ils y 
• seront gi on accède à leurs prétebtionsactu^es,* 
tels sont les trois poiuls qu'envisage l'auteur , et sa 
discostiion ofire un résultat de faits authentiques , 
devéritésavouées et d'argumens irrésistibles, COQ tre, 
tons les sophisnies dont pou voit s'étayer la mauvaise 
foi de Brieune et de ses conseils. - 

Il seroit dilficile, à la lecture de ce nouvel et 
dernier avertissement à la France,' de ne pas ad- 
mirer, au dix - huitième siècle aussi bien qu'aux 
siècles prophétiques, comment une Providence at- 
tentive à préparer la justification de ses rigueurs, , 
en multiplioit les menaces, hésitant long-temps 
avant de laisser tomber la main qui devoît briser 
un sceptre et frapper tout un grand peuple. 

Parmi les traits remarquables dont fourmille cet 
ouvrage, nous lisions : ■ On ne peut se dissimuler 
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• qu« l'orage dant la France eU menaeée, ne 
n tardera pas àédaier,' — Nout fommesè lay«Ule 
ndVn être «'litailUf» La tète det protettans, sire, 
9eit imprégnée dHdée» répubUoalAei f et leur eepril 
«général 9. de Taveu de Montefqoleu , tend au goo- 
vveroemetH populaire ^-^ Sire y la faoiion pkilo<- 

• iopUque couve depuis long- temps dans les té* 
I n(jkff\§ un grand projet. C'est un fklt notoire aux 
«yedX de toute la nation, auquel même on n'at- 
n tache plus de nos |ours cet air de mystère que la 

• prudence rommandoit autrefois. Ce profet a un 

• double ob)et : celui d'anéantir en France la re- 
niigian ckriiiênne et te gouvernement monar» 
ncMque. L'exéeution de la première paiiie de ce 
n complot infernal ayaoee rapidement* La contagion 
iide rirréligion a gagné tous les ordres de citoyens; 
«les grands comme les petits, la noblesse et la 
» roture, tout est infecté du poison de Tineréduliié. 
»Des Instituteurs 9 imbus des maximes de la philo- 

• Sophie nouvelle, empoisonnent les sources de ré- 
éducation publique; — et y en formant des déistea 
»ct des matérialistes imberbes, préparent pour les 
» âges k venir une génération monêtrueuêe, 

• Le rappel des protestans, sire, fa/vorisera ef 
» amènera la seconde partie du projet phUosophi- 

* G« n'cft pai Hs^Utwfnt i'avifu de Moiite«c|utai , c'cvt leur 
propre aveu , Taymi d« Ofoliui «t de Burlamaqui comme c«;lui 
de J*'l. Roumemi* C'eit plui que leor ireu * c'e«t k gloire fftfdê 

revesdiquent. 
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*que. — La Jonction descalvioùtesans philosophes 
>ae menace pas seulement la religion dominante, 
■mais encore l'autorité rnjrale. — L'incendie écta- 
tUra avec ta pttu terrible exptonon. — Aussitôt 

• que voue aurez rdbabililé le protestantisme âaas 

• votre royaume, vont tbAhe se noirVBu rosi sn 
•m voLciH. ■ 

Ce discoars, à tire dant te conseit du roi, n'y 
sera jamais lu, et le ministre asset pervers pour 
réclamer un jour à titre de gloire d'avoir voulu et 
favorisé la révolntien, saura bien intercepter oe 
dernier trait de lumière qui venoil éclairer son 
maître sur la catastrophe imminente. L'édîl qu'il 
a concerté avec les enneoiis de la mooarcfaîe, ne 
sera contredît ni par les conseillen du monarque 
ni par ses parlemeos, également accueilli des ma- 
gistrats philosophes et des magistrats ianséiiistes*. 
Hais le moment où l'insouciance religieuse, déjà 
consommée dans le fond des cœurs, prévaudra en- 
core dans les conseils de l'état, sera aussi celui oCi 
la révolution éclatera et se déroulera toute entiÈrc 
contre l'état. C'est au mois de novembre 1787, que 
les calvinistes sont réînt^rés; et, à cette époque 
précise, k volcan signalé à Louis XVI fait érup- 
tion, son trAoe est ébranlé dans ses fondemens, 

* Le coiMcilla de grud'cbuabic Rotut de Saint- fintent, 
j aiuéiiitle t^tolti contre le pape liant de l'être contre Leuif XVI, 
avoit fait encadrer l'édil en faveur de* protcftiDS, qu'il mon- 
iroit complànpi ment i ceui qu! entroîent daoi son cabloel. 

rv 
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son échafaud t^éiève, et ses bourreaux vont arriver, 
poussant les cris de ralliement de Luther et de 
Calvin : Liberté, égalité 1 

Les événemens ici se pressent en foule sous lea 
yeux de Tobservateur, pour lui démontrer avec évi- 
dence que, si Louis XYI porta, sa tète sur Técha- 
faud, ce fut uniquement parce que Tesprit du 
protestantisme avoit achevé, sous son règne, la 
perversion de ses sujets catholiques* Et cette vérité, 
quand elle aura reçu de nouveaux développemens 
encore , éclairera peut - être et ces politiques 
aveugles qui font d'une fidélité de pure crainte 
l'équivalent d'une fidélité cautionnée par la foi, 
et ceux qui opposent tel prétendu catholique sédi- 
tieux dans la monarchie ^ à tel prétendu protestant 
resté fidèle; sans songer à cette différence si essen- 
tielle, que le vrai protestant, le zélé disciple de Lu- 
ther ou de Calvin , doit abjurer les principes de sa 
secte pour être sujet inviolablement soumis à sou 
prince, et le catholique avoir abjuré sa religion 
pour ne Tétre pas. 

Une trop grande multiplicité d'objets divertis- 
soit, dans le temps, Tattention publique; et la 
fermentation des esprits étoit trop générale pour 
qu'on pût démêler dans le chaos la filiation des 
événemens du jour, ou même assigner à chacun 
sa cause immédiate. Mais, aujourd'hui qye vingt 
ans d'observations et de réflexions combinées ont 
complètement instruit la grande affaire de la févo- 
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lutioD française 9 il faudrott s'aveugler à plaisir 
pour ne pas voir dans Tédit de réintégration des 
calvinistes le signal précis et comme le dernier 
tocsin qui sonna l'embrasement de la France. Notre 
dessein n'est pas de rendre étrangères à l'attentat 
les autres sectes qui s'agitoient sur le sol de la mo- 
narchie; mais le calvinisme fut pris comme la 
torche à la main , mettant le feu à tous les com- 
bustibles amoncelés par les autres sectes : ce fut le 
calvinisme qui dirigea l'incendie, et le poussa avec 
fureur contre le trdne de Louis KVI et les autels 
catholiques. 

Les contemporains n'ont besoin que de se rap- 
peler ici des souvenirs > de se reporter aux derniers 
jours de 1787» et au sein de la capitale. Paris > à 
cette époque» devient ime vaste Genève qu'a saisie 
et que transporte l'esprit de Gâdvin. Déjà le calvi- 
nisme est partout, et partout il dogmatise : les 
places publiques et les théâtres sont ses temples 
et ses écoles; et le premier usage qu'il fait de isa 
liberté est de déchirer l'autorité qui la lui rend. 
Qu'on prête l'oreille aux premiers accens de la 
secte réintégrée, on l'entendra répéter les diatribes 
régicides des Bèze et des Jurieu, des Milton et des 
Durosier, ou le Junius-Brutus d'Hubert Langue t : 
on l'entendra déclamer complaisamment la doc- 
trine enseignée dans ses écoles et rimée par Vol- 
taire : 

Obéisiex au peuple, <K:outei a«t déartti : 

3. i3 
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Il Tut du citofnu avant qo^l fit dca mattres I 
Mot» rcntron) dam itt droiu qu'ont petdiu ium ancètni. 
Ce pifliple , tn^ loi^-tenipi fui par toiu abwé ; 
Il a'eat laaië dn iceptre, et le sceptre e»t briat. 

Dans le moment même que le gouvernement 
français rappeloit le calvinisme et le récihauffbit 
dans SOD sein, le calviniiide Kroît de ses archivet, 
faisoit réimprimer et répandoît à profusion le li- 
belle de son ministre Jiirieu , intitulé Dégénëration 
du gouvernement fronçait; et, dans un sens dia- 
métralement opposé & celui de l'auteur, ce gou- 
vernement avoit en effet bien dégénéi^ depuii 
Loois-le-Grand. Toutes les sectes alors font écho 
avec le calvinisme contre ta dégènération du gou- 
vvmetnent^ Le jansénisme se réunit à la magistra- 
ture, le philosophisme à la franc- maçonnerie pour 
invoquer la régénération. Il ne s'agit plus que des 
moyens, et ils sont arrêtés depuis long-temps : 1e 
mode régénérateur des calvinistes du dix-huitième 
siècle ne différera pas de celai des calvinistes leun 
ancêtres ; et leurs instnimens seront les mêmes : le 
fer et la flamme. 

L'édit que son conseil Ût porter & Louis XVI , et 
que son ministre lui vantolt comme la corne d'a- 
bondance, nouvelle botte de Pandore, ne Versa 
sur ses sujets que des flots de calamités. Ce crime 
politique rendra plus audacieux , sans rendre plus 
français, les calvinistes de l'intérieur; et, sarisreB- 
sL'iil dcï calviuisles avant 
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^ oo.f.„d,„, .,.. ,.&„„, j,^ p,p„i.u„^ ,i,„: 

rendre la France inhabitahlp a«i f tfmçpi, 

Al». .Wrlra eeti. «*»e,dej(é»lor.Me «»,«- 
nlr, oj, loule l'iilited'ii. gra»d,p.^le », ïiH,rrt. 
de t». « paWe, p«u,.„l,i„ par«iiljà w«me à 
qd l'on «00» d'j donner ..Ue. Ici euau ,jeodr« 
■e relracer à nos yeni l'iounuid^ i,^,^ j.^^ 
Pnwidence tooio«n elU,aiê,ne, el i)ui „ ,oiiirieo| 
•pris de. miUiQ. de sUde. rtvoliu, de reprod«l,e| 
OOMre une transgression qui porte le m«me çarao- 
ttse, «ne punition toute i|eiablab(e. Car.U «ft im. 
l«»«il>ln do lire la aohlime «l^e *os liniu^ ,„ 
•iHeor MOré déplore la tran(n»i»ratio„ d„ p,,,, 
ai«i«n des p«opl«sadorateurs,du vrai Dieu, «n. 
««jaser ,i,el*i,to,jen-pr,pl,^,e„,^d')lwn«, 
dans», osuse, dsa. ses oiroonstanM» « «s o«el« 
le tableau de l'*ni«ration,franç,ise,,ohaUnient di- 
vin de la prevarioaUon de Brienne.(i3). 

Mais.rparce que la puissanoe ,e,( .l,„io„„ „„. 
■hire pour les inwumens quelle emploie, »t gue 
les crimes de le<lrs eonseik sont esseolieli«nent les 
oones de. rois, l'ogit le,pta, ^„^^ j^ ,,^., 
•Urpri, à la rclig|„„ ,|„ |.„„i, jvi, s,,, do nous 
montrer, >l.i» le, ^catlwU,,na , di.,e„m tKamU 
put la kiepveillance do monarque , le. hommes les 
flmit larués i h rtiioe de la monarchie, d'in- 
i3, 
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signes ingfrats qui abuseront, pour préparer et voter 
le meurtre de Louis XVI, du droit de citoyen que 
leur a rendu Louis XVI. 

N9S preuves, à cet égard, accompagneront les 
faits, dont nous allons reprendre la suite. 

Le parlement de Paris, que nous avons laissé en 
exil à TroyëSj s*y ennuya Mentôtde ^ nullité, et 
négocia son rappel avec la cbur, qui n'y attacha 
d^autre condition que rengagement à plus dé dé- 
cilité aux volontés légales du législateur. Les ma- 
gistrats, pour premier gage de fidélité à leur pro-^ 
messe, enregistrèrent la prorogation d\in impdt 
dont la durée expiroit : démarche qui ' attestoit 
une honteuse inconséquence, un atteàtat même 
aux droits de la nation, depuis que la magistra- 
ture, dans ses nouveaux principes^ avoit confessé 
son incompétence pour ces soHes d^enregisireméns, 
et fait amende honorable pour se les être permis. 
Mais il ne faut plus chercher ni sagesse ni respect 
même de sa propre dignité dans un corps conduit 
par des factieux. . . 

Le parlement réintégré reprit bientôt Fattitude 
de rinsolence, se sentant également fort et de Tem* 
barras des afiaires -et de Fimpéritie du ministre 
qui ies dirigeoit. Déjà Arienne avoit compromis 
Tautorité royale^ et fait reculer Louis XVI devant 
ses officiers, lorsque, lé 19 novembre 1787, il con- 
duisit ce prince à une séance parlementaire pour 
y essuyer, pendatit Tespace de huit heures qu'elle 
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Aura 9 une siiite d^irrévérettees d*une grossièreté 
sans exemple dans les annales de la monarchie. 

C'est daaa oeftte séance du premier tribunal de 
la France que« parmi les vociférations d'une cohue 
effrénée 9 on distingue Taudace népublicaine de 
deux oracles révérés dans la secte janséniste. L'un 
est Raé^ide SaifUrFineent» et Tautre Fr4uau 
dé Smnt^JtêH* Ce dernier ose interpeller Louis XYI 
sur un. traité qilUl a fait> et 9U#- LtmU XIV » 
ajoute l'insolent, autoU ta^^gi de eantimre. A côté 
de cies boute-feux se distinguent ies conseillers Du- 
poFt> Le Goigneûx, Huguet de Sémonville, et^ -Wh 
dessus d'eux encore » d'Esprémenil et Sabbatier» 
dont le premier proclame» à grands cris» 4a nécea* 
siié des États généraux, et l'autre dit en lace à 
son roi : que sa séance en partemcnS a du mains 
ta franehise du despotisme, dan$ un Ut dejus^ 
tiee n*a que ia duptici$é\ 

Cette scène de scandale alloit finir» lorsque le 
duc d'Orléans» pour y mettre. le comble» s'avance 
vers le rcd » d'un air égaré» et lui récite cette phrase 
que les agitateurs lui avoient donnée par écrit : c Je 
•demande à votre majesté la permission de déposer 
•à ses pieds» et dans le sein de sa cour, ma décla- 
» ration : que je regarde cet enregistrement conune 

* On verra que tout le despotisme de Louis XVI « dans cette 
•éance | ëtoit de n'avoir pas voulu se dessaisir de son pouvoir lé- 
^slatif, «t de s'être cru libre, après avoir recueilli les avis de 
r, de les peser au lien de les compter. 
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vUUgal; et qu'il nerMt néoeiBafre d'ajontrr qu'il 
■eit ftiit dn trè»-e^rH commandetDeBt de h «u- 
>)mI^.* Louis XVI, sospendaRt m jnMe indlpu- 
Uon, se eontmia de OMSurer d'un regard depitU 
flmbéctte parent qui venoit ve joindre aux betieu 
pour lut ooirtettev >e« droit» antiques d^ioe cm- 
ramie dont II étoll poMtbIe que lui eu les sieni bt- 
tjtasseni un joio* ; car Louh XVI n* soop^oMioil 
paa encore alon le* projeta r^eides que mnifct< 
am WentM le due d'Orléans. 

C'ect ici le Kea de donner une Idée de ce piioct, 
que Ton verra désonnals , chef de tous les csa>' 
plots , assooli! ft tous les crimes qui vont d/oiier 
IM demlerf malheurs du wonarque e* de la mn- 
narchle. 

AiTH;re-pelft>AlB de PMli|^ d*OvManir l'nsv- 
pMcnr de ta r/gence i la meit d« Louis XiV r 
Philippe d'Orléans avolt également hërM du nttm, 
des grands bief» et de loua les vices desMibUaisiil. 
Cehil - ci btanoiafb» nIÉtoit pM sana qurfqw* 
^onneB qualités, et le second en ëtolt abealunenl 
dépourvu. Le premier a'avoït fait que mettre ca 
Hberté l'Mi^Me et l'hapiélé enchalnéM par Loui»- 
le-Graod, le second encouragera ces deux monslie* 
■tt« derniers- forfaits. Le premier n'avolt été que 
violemmeDl aoupçonné d'avoir voulu se frayer un 
chemin au iwu- juir U rt'gicide. le second eu wW 
eonvaincu. 

Quant an p)ivsique«> 




taille avïDtag^useetbien proportionnée, s'aonouçoit 
de loiu souB 4es fonraiies assez gracieu«es ; mais ^ yu 
de près, il n'avuit plus, rien que de repoussant daçs 
l'exl^neur. Soomaintieu était iacerUifi,soa regard 
indépis ou efiaré ; et son visage couperosé était en- 
Cfoâté de bourgeon» purulenSi açcusfijeurft dc K* 
cKCiès de débaiicbe. 

Pour le mor^t, qn ne croyoit pas quHl f At possible 
à la colpmaie de lui impiuterDi vices ni crimes dont 
il ne fût ou cpupi^ble ou capable. Digne fik d'une 
mér^.doDt lui-méqte publia les adultères; à la 
suite d'une enfance insi^fiante et d'une jeunease 
passée dans un libertinage eQ'réné , il n'i^nuonça que 
la bassesse de Sf4 goûts qu^d U n'en décela pas la 
|iierveff»ité> Associé par inclination aux hommes les 
plus corrompus de la capitale, il rassembla à sa 
cour une foule de complices' et pas un seul ami. Il 
s'abandonnoit & toutes le* spéculations de l'avarice 
pour suffire aux profusions du libertinage. Il trfi- 
fiquQÎi des franchises de sa maison pour la subver- 
sion dat mœurs publiques ; et son palais, par 
3^ vains * étoit devenu un réceptacle de tous 
t«ft vices avant qu'il n'en fit l'arsenal de tous les . 
«rivws. 

Jamais on n'eût cru l'industrie humaine capable 
de raaaemUer dans us aussi petit e^aœ de terrain 
tant de désordres variés et un assortiment aussi 
complet de tous les poisons corrupteurs de» sociétés. 
ia'fiJil pas une [>roviace en France, ou pounuit 




/ 
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dire pas un empire en Europe qui n'ait éprouvé Itt 
maligne influence du Paiais-Royal. Le prudent 
étranger, voyageant à Parisr, ne prenoit desrensei- 
gnemens sui* le Palais-Royal que comme le nau- 
tonnier en prend sur un-éeueil fameux par les 
naufrages. C'étolt dans ce temple du luxe et des 
plaisirs grossiers que Topulenceétoit sûre de trouver 
à satisfaire ses fantaisies dispendieuses ou ses goûts 
libertins. C'ëtoit là qu'on vous offroit les primeurs 
de tous les blasphèmes mis en circulation contre la 
religion, les mœurs et l'autorité; c'étoit là que les 
murs parloient aux- yeux le langage de l'obscéDÎté y 
là encore qte le joueur couroit déshériter ses en- 
fans, le dissipateur enrichir l'usurier, FépieurieD 
enivrer sa sensualité, le débauché acheter las plai« 
sirs qui creusoient son tombeau. Mais de toutes les 
monstruosités qui souilloient cet ancien palais de 
nos rois, il n'en étoit aucune que l'on pél comparer 
au maître qui l'habitoit* ' 

En conduisant ceprince du berceau à l'édiafaud, 
son historien n'aura pas à se reposer sur une seule 
œuvre pure; car s'il raconte qu'il fit réchauffer les 
pauvres de Paris en' 1788 , il faudra qu'il ajoute que 
ce fut pour mieux les corrompre en 1789. L'histoire 
le montrera le scandale de ses enfans et l'effroi de 
son épouse, vautré dans la crapule, tuant par la dé- 
bauche un jeune prince dont il doit hériter, et par 
ses satellites la vertueuse épouse de ce même prince 
devenue sa pensionnaire. L'histoire le montrera la 
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Tile idole de tous les partis qui le lecherdioient 
ea le méprisant , séditieux avec les magistrats sédi* 
tieux, oonspirateox avee les franc - maçons qui 
oonspiroient , jacobin enfin avec les jacobins ré^- 
cîdes» et qui noorrissoient sa stupide ambition de 
Tespoir de combler^ à Ibree de crimes, Tespaoe qui 
los^aroit dn trilne. Mais peut-être que l'hisloire, 
ajani borreur de salir ses pinceaux du détail de 
tant d*infcmiesy se contentera de signaler d\in seul 
trait, et par sa conscience même, ce monstrueux 
composé ; et alors elle écrira : que Philippe d*Or- 
léons, premier prince du sang, vota la mort du 
▼ertueuz Louis XVI , et qu'il la vota davu sa 



* 



C*étoit néanmoins au personnage que nous ve- 
nons do définir que le parlement de Paris prodiguoit 
ses maft|uesd*estinie et d'intérêt ; c'était du suffrage 
de œt indigne parent du monarque , ipi'il almoit & 
colorer ses résistances au plus juste exevdoe de 
l'antoffité monarchique. Immédiatement après la 
séance de Louis XVI en son pariement» contre 
laquelle le duc d'Orléans avoit protesté, les ma«- 
gisttats s'étoient tumnltuairement rassemblés , et 
avoient unanimement adopté sa protestation. Par un 
arrêté qulb prirent À ce sujet , ils s^arrogeoient le 
droU de êuffrage avec le rai, et refusoient au 
roi le droit de £ûre une loi dans son pariement 



Voyea l'Intenogatoire de Philippe Èoâuré. 
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•à la MUsiMim «t an PMpect dont Ito 4o»reot 4«a* 

•iwrrex«fa)>le,> Icparkmeat dePaiifl^ anUca de 
Tcsmiple neomnundéf offrira cdni.d'mna Imo- 
loKe portée aa NTprAniedcgr^} il •aon^a ^91 
baot que famals le lofirin de la «édilksi; at* H 
donnast pour toujours jai^wa d'tumtrt^iaUétfti 
dts citoyens f II n'aura pai horreur de démofW 
Louis XVI ««mine l'o^iraMeiir dc.laoatiop, ct,da 
le monlrer ano^ d'ufi pouvoir meoneevabU, dont 
U myâtirt est t'âme, et dont ta for,ee m U sml 
titre. On le Terra, par continuité d'lm%oe nuu- 
raise foi» ppunuivre dans la région de» cfalnère* 
de* monttre» ttéi» pow le plaisir d'ep épouraptar 
le» Français. €'»t soua le rè^ne du trop induisant 
Louis XVI (|ue son parlenienl osera sifaaler, 
comme des réalités, ces vlollmes Tantasllque* de 
son de^tisme, qu'une populace, féroce en H 
crédolilé , Ira blenlAt chercher sous les niioea d« 
la Bastille. Instrument aveugle de la (ranc^naçosi- 
oerie» dans cette cause de son grand-mallref |rt 
«ervlle organe du déclamalenr Mirabeau oontre:lM 
prisons d'état, le parlement de Paris, qui a dé|à 
fxalté les Imoglnallonstleur montrera* des homaïas 
' plongés ilans d'épalwes lénfebres , 06 trop toureat 
• ne pénètre pas plus la lumière du four que le 
«regard des lois* le cri de la nature let la voix de 
»l'amlii('-;^.l.-.i,.. . .1 .,11,^-11. 




• horrible inccrliludci dans on âbamdon yire que 
■la mort*.! 

Enfin le parlenienl nous'^a, 4ans ta même 
pièce, qu'il Voit' ■ s'établir sur nos tètes une longue 
■obatne i'oppretseurt formidaiU», àenat les- 
> quels Itrates les hnsde la uattire et de l'eut doi^ 

■ vent rester muettes* ; et le parlement sommera 
Louis XVI , non plus en son nom, mais au bora de 
la notion plus éàtaitie, -« pi rikdib l us scnts u 
•LiBZBTi , et préalablement celle des trois cltoytens.* 
Ils ne tarderont pa» à être exaucés, ces magistrats 
■é^tieux : la nation ptm Matriai, par leurs 'dé~ 
clamaUons incen^îres, est à la veiHe de reconi[Ter 
tous ie» droits de 4'^on*me et du eùoj/en ; leur 
d'Oriéaos va s'approcher du trdne^et, s'il -n'y 
monte pas, un Robespierre y BMute» ; cfalors ib 
chanteront, aveôia France -libre, leur pn^re li- 
berté, reconquise sur cette ehaimê ë'opfretmtn» 
farmidabU», dont le fomùdaUe Louis XVI est 
le premier anneau. 

Ce prince nëanmoios, inébranlabla eb sa mo- 
dération, se contentera de répondre à oes soute- 
neurs déterminés de d'Orléans et de ses complices : 
«Ce n'est pas en contrevenant à mes ordres que- 
>vous obtiendrez le retour de ceux que j'ai cru 
■devoir punir. Je n'ai rien à ajouter à ma der- 

■ nière réponse. Je vous ai dit que la liberté de mes 

* BenMOtniDcci du 1 1 tuan i;SI). 
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ii0ttiet§ m'est a«iBi ehèse c^u'à eux-mémef; mais je 
»ne souffrirai pas que mon parlement s'élève contre 
• re^rcice d'iva pouvoir auquel les familles ont 
taoïMrent dû la conservation de leur honneur^ et 
«l'état sa IranquOltté : ~* fe vous défende de non- 
»veatt de donner aucune sudte à vos délibérations 
tsur œt obîet. • 

iMttile défisase, intimée à des factieux inamo- 
vibles f et qui se sentent forts dn bouclier d'im- 
punité que leur a fourni Mauropas. L'audace chez 
eux s'accrott par l'audace; et, dans de nouvelles 
diatribes, intitulées encore tris^humtdes et i/rèp- 
mpeeêumêêcê remontrances , ces magistrats « s'at- 
tftfauant à eux-mêmes la ioui^ige d'Aommes pri-^ 
v&yans pour la liberté nationale, continuent <de 
poursuivre la tyranaie dans la personne de -l'indul- 
gence couronnée; et c'est à Louis XVI , par eux dé- 
noncé au tribmml de son peuple» qu*ils iipputeot 
«d'attaquer la liberté publique dans son principe , 
»de substituer le deêpotiême à 4a leideVéêMf de 
«réduire* la magistrature àsi'étreplusque l'instru^ 
«ment du pouvoir arbitraire ^» Toujours sers des 
suflFirages d'un vulgaire imbécile, en lui donnant 
leurs prétentions ambitieuses pour de i'atlache' 
ment à ses Intérêts, Us lui dénonoenoat oies coups 
9 qui iwenaant la nation et frappent la maglslsa- 
»ture ; » ik'se vecefamaiidcront à la blenvetUanee 

* Remootcanoei du i3 awtty^M, 



publique comme d'honorables victimen du cou- 
rage qu'ils ont eu « de résister à deux impôts désoë- 
•tre/ux^ de se reconnottre incompétens en matière 
•de subsides, de soiiiciter la convocation conve* 
nnue des États généraux , et de réclamer la liberté 
•individuelle des citoyens. » | 

On sent ici de plus en plus qu'il n'eût fallu« rien 
moins qu'un génie du premier ordre , et pour ainsi 
dire miraculeux 9 pear arracher à sa ruine un em- 
pire auss( «généralement gangrené que Tétoit la 
France dans les soutiens essenliels 4e lapàii^ance. 
Il eût fallu, dans le déUi'e actuel des espirlts, une 
tète assez sage et assez fortement oi*ganisée pour 
effrayer l'audace en redressant l'opinion, pour 
édlal^'^r le peuple du même trait qui eût frappé 
les factieux qui l'égaroient. Il eût été beau, sans 
doute, qu'un autre Richelieu eût sovmné le parle- 
ment de l'accompagner en corps jusque sous ces 
voûtes où il plaçoit tant de matheureux , eondam^ 
nés à d^affrevac tournons, dans un aha/ndon pire 
que 4a mort; et que là, aux yeux du peuple té- 
moin, il lui eût dit : «Trop long-ten^)s la France 
■et l'Europe entière ont retenti de vos coupables 
•Impostures : vous les avez remplis de victttneschi- 
•mériques, ces cachots solitaires; eh bien, qu'ils 
•soient désormais habités par des criminels d'état 
•et des magistrats indignes de l'être. Et vous, 
•peuple désabusé sur ce point, apprenez encore 
•aujourd'hui que ces impêts, qu'il platt aux calom- 
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> niateurs de l'autorité d'appeler {tésastreux, sont 
«les moyens de sagesse dont un roi père a fait choix 
«pour alléger le fardeau de vos tailles 9 et vous 
•soustraire à rimp6t de la corvée; impôt que la 
•magistrature n'appelle pas désastreux» parce qu'il 

> ne l'est que pour vous. 9 

Mais la destinée de la France repose alors entre 
les mains de l'inepte intrigant qui ne s'est glissé an 
timon des affaires qu'à la faveur de l'orage. Dans un 
cercle continuel de démonstrations audacieuses et 
de mesures pusillanimes , après avoir achevé de com- 
promettre l'autorité par une suite d'imprudences 9 
de demi-mesures ou de mesures outrées; après avoir 
usé tous les moyens que lui suggère le caprice, 
Brienne n'en étant pas moins en butte à la haine de 
la magistrature qu'il n'a pu gagner, imagine pour 
dernière ressource de se renforcer contre elle du 
ressentiment que lui a voué son collègue de minis- 
tère Lamoignon *. C'est avec ce complice d'immo- 
ralité que Brienne concerte la refonte générale des 
parlemens, dans une cour un ique appelée p€^ffi»ire; 
et ces deux insensés se flattent d'avoir préparé un 

* MauToifl magistrat, mayTais Françain, plus mauTsu mi- 
nistre encore, Lamoignon étoit un composé de tous les vices qui 
rendent l'bomme public dangereux. Mais sa compagnie le détes- 
toit surtout comme faux frère, et parce que, à l'ëpoque de la 
cassation des parlemeos par Louis XV, il s'ëtoit STanoé un des 
premiers , contre sa parole donnée, pour reoeToir la liqaidatioD 
de son office. 



coup d*ëtat mémorable, dans une disposition qui va 
les immoler à la risée puUique. Car tous les forts 
et les crimes, même des parlemens, disparurent 
devant le ridicule qu'il fut aisé d'imprimer à cette 
conrplénière, imaginée pour les remplacer. 

L'Imprévoyanee de eesdeux ministres et leur folle 
confiance, si l'on n'aime mieux dire leurs spécula- 
tions anarchiques, furent t^es quVs avoient com- 
posé leur nouvelle oour-de justice de membt^s dont 
ils avoient négU^ de s'assurer , et qui, Idindèvou- 
knry siéger, ftiriînt lec^preknien à la décréditèr, en 
protiestant contre son mstHutioA *. 

La fermentation alors, à s6n comble dans là ca^ 
pitaley gagnfe bientôt les provinces; où les pafrle-* 
mens, faiisaiit cause commune avec celui de Paris ^ 
dévouent à' la vengeance publique , déclarait th<^ 
fànhéé tt t¥i»itres à €a patrie, tout itidivicïù qui 
acceptera une place quelconque dans là nothréllfe 
oiganisation de la magistrature. En divers endroits 
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* Ce fut à cette occasion que d'Esprémenil et Moifsabert fq- 
rent enlevés au Palais. Ces deux conseillers, en corrompant un 
ouvrier de l'imprimerie royale, avoient surprn le secret des dbuz 
ministres sur la formation de la amr fièmière» Muni» des piettv«t 
matérielles de Jeur découverte» ils. c<KPVureiit la dëqpiicer ^ 
parlement, et avec tant de. véhémence qu'ils entrainère.at tous 
les magistrats au serment de repousser par tous les moyens , et 
«uflB dèfent de la vie s il le fallait, l'établissement projeté. Des 
courriers sont expédiés en même temps à tOus les parl6menft| 
pour les engager à faire ligue ooraintiii^.- ' ' ^ 

3. î4 
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du royaume» la populace des villes 9 toujourt prèle 
à remuer , se soulève en faveur des magisèratecon tre 
les inteudans.et les officiers eivils ou mlUlatresckaiv 
gés du mainUea d« Voi^re. La Bretagttie surtout de- 
vient uo théà^e de sédition^ où la révoltir b'orga*^ 
nise, soufflée sur les lieux par la magistrature, et 
forte d'une correapoadaaœ avec la capitale > dont 
le marquis de ta Fayette est Tâme. 

C'est sur ces entrefaites que Brleane » infomiié que 
douzti gentilshommes bretons > députés par la no- 
blesse de leur province f intriguent dans Paris, 
oublie qu'il a déjà soulevé contre lui ropinten , et 
achève de Tirriier en. faisant arrêter ces députés^ qui 
sont conduits à la Bastille, la nuit du 14 au i5 juil- 
let 17681 Le ministre fit en même temps signifier à 
plusieurs #eigneurs qui avoient assisté à une de leurs 
assemblées clandestines, tenue le 1 1 duméme Kieis, 
qurils avoient'cncouru la disgrâce de la e^ur. Du 
nombre de ces nobles agitateurs, étoit le héros fran- 
çais de l'insurrection américaine ^ que l'on verra 
bientôt saisir l'occasion de se venger sur Louis XYl 
des sottises de son ministre. 
. Lorsque l'inégalité et la capricieuse bizarrerie de 
conduite de Brienne exaltoit encore l'esprit de. ver* 
tige qui souffltiit sur le royaume, et que la fermen- 
tation de la capitale gagnoit toutes les provinces, 
une calamité d'un autre geiu'e vint servir à souhait 
les malintentionnés de tous les partis, et ajouter 
encore au discrédit du gouvernement; Un des' plus 



«•rteo, 
•M,,,,, 



*•«, 






•w«.. 






"'"■«rf».'"'''"! 



"-. r:!'?»«w: '"• 



"««. 



' «M 



"-W., ;>«. et*"". *"" "'""1"' •" 






""». 7 """i. ; •"• % , '""'II. i! '"-'1 

... " * c. ,., ■ '»iu ,. ""•n 1"nl,.. 



•Mk», 



'«A 



"•« /(Il 



'/'/<*» 






i lif. 






""«. 



»'.(,< 






'»'<« 







ma Lovts XVI et ses vebtvs» etc. 

L'effet immédiat de ce fléau , qui présageoit la 
disette des grains, fut dVn ïtugmenter la cherté. 
C'est alors que le conseil du duc d'Orléans lui fait 
envisager la conjoncture comme favorable à son 
ressentiment ; et ce prince conspirateur^ n'hésite 
pas à faire d'inmienses aocaparemens de blés, qu'il 
dirige vers l'Angleterre et l'Amérique ; persuadé 
qu'il lui sera facile de faire de son crime le crime 
du chef de l'état auprès de son peuple affamé. En 
effet, la désespérante rareté des grains, au moment 
même de la récolte, vient se joindre aux manœuvres 
de la magistrature , pour exaspérer et soulever les 
esprits dans son sens et pour sa cause. 

Brienne alors devient plus que jamais le point de 
mire de tous les partis ; on s'en prend à lui de tous 
les maux présens ; le déchaînement contre ses der- 
nières opérations est général, et tout commande à 
Louis XYI, tout nécessite le renvoi de son ministre. 
Brienne a fait tous les sacrifices à l'ambition de par- 
venir au ministère et à l'ambition de s'y maintenir. 
Il a trahi sa conscience dans la cause de sa religion 
comme dans la cause de son roi ; il a caressé le pro- 
testantisme et la philosophie; il a cédé le champ 
de bataille à la magistrature ; l'autorité^ par lui 
compromise, a reculé devant des factieux; sa cour 
piéniire est avortée ; les États généraux sont con- 
voqués ; et, ce qui est remarquable dans cette série 
de fausses démarches, tous tes savans, ou si l'on 
veut tous les sophistes et les réve-creux politiques. 
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sont par lui officiellement invitée à éclairer de leurg 
flambeaux divers la carrière que doivent parcourir 
ces États généraux. Et toutes ces concessions ne 
protégeront pas leur inepte *et méprisable auteur 
contre la malédiction publique : il en sera pour- 
suivi au jour de sa disgrâce ; et , le a5 août 1 788 , 
la canaille de Paris célébrera son renvoi en brûlant 
publiquement son effigie. ' 

La chiite de Brienne entraîna celle de Lamoi- 
gnon j que remplaça momentanément un homme 
de bien ; mais qui arrivoit trop tard et avec trop peu 
de moyens pour étouffer un si violent incendie. La 
disgrâce du garde des sceaux fut accompagnée de 
quelques reproches d^s^ùs dé confiance que lui fit 
Louis XVI y en lui demandant lui-même sa démis- 
sion. Le ministre atterré du coup, et pouvant craindre 
que le rôi n*eil sût plus encore quHl ne lui en re* 
prochoil; quitte brusquement Versailles; et, en 
digne franc-maçôn qui connoissoit le patet eœttuê 
des illumîhésV va se tuer d'un coup de fusil dans le 
parc de son château. 

Déplorable situation d'un nionarque passionné 
pour le bien de son peuple ! Désolante époque pour 
lui que celle d'uiie dépravation tellement générale 
dans la classe instruite dé ses sujets que, j[)armi les 
choix multipliés qu'il peut y faire des instrumens 
de sa puissance, il ne saurolt en faire un seul qui 
le laisse sâhs' repentir! Qu'il cherche à s'étayer de 
la probité '^ qùi'il appelle la vertu et la capacité, 
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partout et en tout teipps il recevra ou les conEeils 
directs de Terreur, ou les insinuations détournées 
de la perfidie. Dans lj\ crise actuelle , c'est son 
peuple qu'il veut consulter, c'est à son peuple qu'il 
laissera le choix c|u successeur de Bric^nn^ ; et ce 
peuple aveuglé lui pommera Necker, redemandera 
impérieusement NecLer. 

Cet ex-ministre 9 qu*une sage politique eût dû 
écarter de la capitale 9 n'avoit cess^ d'y intriguer 
depuis sa disgrâce. C*étoit lui qui , connoissant la 
présomptueuse insuffisance de BrîennCf avoitaif^éà 
le placer à la tête des affaires, comme le pont qui l'y 
repprteroit un jour lui-même. C'étoit lui qui, dans 
^'assemblée des notables de. 1 787, avpit sourdement 
dirige les batteries de Brienne contre les planit res- 
taurateurs du niinistre Cafpni^e 9 au^i^qqels on pp 
pouyoit gu^re reprocher que de se présenter spu^ 
une caution décriée. C'étoit Nçc)ier encore ^u\ ,» 
p^r Rabaut de Spint-K^fenne* avoir poussé Briennf 
à l'opératiop en faveuf des acatholic^u^s; et ça fut 
lui enfin qui eut l'adresse de faire insinuer à 
touis XVI, et par Brienne disgracié, efpar Lamoi- 
gnon à la veille de l'é^, c|ue lui Necl^er, que r^p* 
p^loit le cri général de 1^ nation, étoit, en effet, 
le seul honiine qui , dans le 4<^prdrç actuel des &r 
nances, pût encore inspifer quelque çonffaqcei et 
tempérer rexa8pératic)f) des esprits. 

Ainsi entrain^ par le funeste ^^)pire des circonf* 
tâi^ces , Louis . XYI ^e M^igne , pour son peuple qu*U 
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akney au rappel de Necker qii*il n^aime* pa« ;• tk 
l'empirique reparolt sur la scène. La reine qui y 
plus que iamaig alors, ëtei| en butte à la -malveil» 
lance et aux ^troces calomnies , dans la crainte 
d*avoir encore eontre elle l^ressentiment d'une flrae 
vindicative, prit sur elle* de donner au ministre 
qu'on rappeloit un témoignage de sa bienveillance^ 
es lui annonçant sa réintégration par -un billet écHt 
de sa main. Louis XVI , qui ne pouvoit Tacctteflli^ 
avec confiance, le reçut avec bonté; et toute la 
Camilleroyale s'empressa de lui dire des cboses égâ-» 
lemenl flatteuses et encourageantes. Mais cet homme 
vain étoiitrop infatué de son importance pour ima- 
giner d'autre motif de ce retour de faveur que le 
vœu prononcé 4u peuple, et l'impuissance où rôti 
étott d'opérer sans lui le salut de Tempire ; et , dèli 
lors plus que jamais, il chercha -son appui dans une 
popularité qui le rendit inamovible , et le ministre 
de la nation plutôt que oelu^de son roi. Le premier 
ministère àa charlatan avoil défà cruellement blessé 
la monarchie , celui-ci lui portera le dernier coup. 
Sa nouvelle apparition au trésor royal pourra bien 
lui nçndreun crédit éphémère. En y versant, on en 
feignant 4*7 verser toute sa fortune , il s^attirera de 
nouveau les bénédictions des eréancfers et des pen* 
sionnaives de l'état. Mais il ne les récréera d\in 
instant d'illusion que pour les rendre plus sûrement 
dnpet ^e ses fongleries financières (i5). 
L^ première opération de Necker remplaçant 
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Brienae, fut te rappel pur et simple des parlemens ; 
^tM premier acte des pariemens rappelés fut une 
diisottéMsanoe^ de leur part, au monarque qui le» 
irappeloi^^ et une protestation contre la loi qui y en 
l^r^int^rant» leur^imposoU silence sur les édits 
t,fi%U^^rJ^% iB^UF ce qui pouvoit y avoir rapport. Tous 
çeMx.qUi.^yoient pris quelque part aux opérations , 
Qu ni^mii .wx tentatives 9 qui avoient eu lieu au 
pré jijidice et contre lespréten lions de la magistrature, 
se vjrent alors ep butte à tous les genres d*ouCrages 
et de persécutions. Grand nombre d^entreeux, me* 
nacés dans leivs personnes^et ne trouvant de salut 
qqcid^ns la fuil^e 4e leur patrie, accouroient , du 
fond des provinces, se cacher dans Paris, qui of- 
frait toujours rimage d*une mer dé confusion , et 
plus agitée que famais depuis le retour de Necker. 
LfD.retour du chç^rlatan dans Cette capitale, bien loin 
d!y ramener le calme espéré , y porta la fermenta- 
tion >asqu*à la sédition caractérisée , et une sédition 
qui trahi8<K>it plus spéfclaloment le calvinisme et la 
francrmaçonnerie , Necker et d'Orléans. Car si ce 
fut en présence et à Tinstigation de ce dernier, ce fut 
^^*occasion du retour de Necker, et dans le quar- 
tier où abondoient les calvinistes , que se passèrent 
1^ premières scènes sanglantes de la révolution. 

Le jpur même, et au moment où la nouvelle se 
répand que Necker remplace Brienne, un rassem- 
blement séditieux se forme sur la place Dauphlne, 
yls-à-vis iastatuede Henri IV;etson prenûer exploit 



est de s^avancer, la torche à la main, contre la 
garde de Paris stationnée sur le tont^Neuf 9 et 
d'incendier ses guérites au milieu des cris dé béné- 
diction adressés à Necker et à d^Orléans, et des 
outrages vomis contre la cour^ Les symptômes' des 
mêmes désordres s*étant manifestés le lendemain , 
le comikiandant général de la garde de Paris se 
porta en force sur les lieux. Mais ni sa présence ni 
ses menaces n'imposèrent aux séditieux , qui , se 
prévalant de leur nombre , insultèrent d'abord sa 
troupe et finirent par l'attaquer. Ce fut le signal 
d^uiï premier combat où cette canaille fut dispersée, 
laissant plus de cent cinquante des siens sur le 
champ de bataille. On recueillit parmi les blessés 
un marquis de Nesie, créature du due d'Orléans, 
qijli s'étoit signalé à la, tète du rassemblement. 

Une si sévère leçon eût été plus que . suffisante 
pour faire rentrer tout dans l'ordre , si les séditieux 
n^Bussent pas été aussi puissammemt encouragés 
que généreusement stipendiés. Le troisième jour, 
toute l'écume de Paris s'étant rassemblée dans le 
Palais-Royal , en sort à grands ûots, et vient de 
nc^veau cerner la garde de Paris dans son poste. 
Cette troupe étoit au moment de se voir écrasée 
par le: nombre, lorsque le régiment des gardes fran- 
çaises arriva à propos pour ta secourir. Son com- 
mandant, sans se laisser séduire par les cris de 
vive Henri IV ! qui retentissent à son arrivée , 
somme les séditieux de se retirer sans délai. Ceux-ci 
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répoodeqtpar un refus insultant : il réitère lix, som- 
mation, qui n'ast pas mieux accueillie ; alors il 
commande la charge 9 tue pevi de monde, mai# £ait 
beaucoup de prisonniers. 

Témoin 4^ ces troubles, dq^t il est roocasiou, 
Necker.5 qui craindroit d'indisposer et le dup d'Or- 
léans qui en est le moteur, et#es frères de religion 
qui y sont acteurs , se retranche dans une coupable 
neutralité, ^^e parlement fit pis encore 1 et fut moins 
circonspect que le ministre. Yojfant dans cef çiou- 
vemens d'iiisurfeçtiou, une sorte d'hon^mage rendu 
à sa conduite psissée, et un garant de la fs^eur popu- 
laire ,. au Ueu d^ s*(3n prendre ^u chef connu de tous 
les désordres j il p^rvit ler^. ^ttriWer à ceux même 
qui avoiept fait leur devoir pour les apaiser ; et If 
lieutenant de police f^inflÂqueleçommandant dxiguet 
eurent ordre det po;ipripmrottre à sa .barre* Quant au 
commandant des.g^rde^ françaises, qefot dana s^ 
chambre d^s pairs q^e le p^frl^iuf ut «e proposa dd 
le semonc^r 9 ^^ 41 r^fut V^^rdre) mitigé cM^uH le nom 
(t'invitatipn^i de s'}$ tr^uve^. C'étoit ay vieux Slron 
qu'on s^dresso^ , ^ Biron que son seul régimeàft , 
alors encore fidèlç, r^udoit oiattre de Paris^ Ce 
loyal chevalier, qyi ne çonnçgissolt que eoo» rai el 
son épée, crut des^n h^neur de montrer en eelte 
circonstance, qu*U n^ savoit pas plus .s'abaisser 
devant des séditieux en fo^s. longues quereenler 
devant des séditieux en guenilles : il répondit pat 
un refi^ net , et se tint bravement k son poste. .• 



Les conséquences de celle odieuse partialité des 
magistrats se devinent aisément : les malveillans 
encouragés se lÎTrent à de nouveaux désordies^ 
dont le blâme retombe également sur la magistra- 
ture et siyr le duc d'Orléans. C'est alors que 9 cédant 
au cri général des amis de la paix, le parlement 
pren^ enfin an arrêté çontrp les attroupemens : 
m<iwre tardive, qui donna lieu aux sé^tieux de 
crier à Tingratitude contre les magistrats. Le duc 
d'Orléans, de son côté, oUigé» d'après cette dé- 
marche, d'opter entre le parlement et la canaille 
de Paris, se prononça tout entier pour celle-ci, et 
continua de soudoyer ses ei^cès. Dans un nouveau 
rassembl^oaent; sur la même place Dauphine, une 
populace menaçante s'oiqganîsa sous les jeux de la 
force armée, se divfsa en trois bandes, s'arma de 
tcurcties, et annonça le desseip d'aller inçfo4i^ en 
trois quartier^ de la viU^ l'hétel du pofnm^ipici^Dt 
du guet et peux des ex*miB|stres Brienp^.et JLmp<h- 
gnon. Maii$9 ^^alement autori^s alors et par |ç f|fQpt 
et par arrêt du parlement, les çofumandfU^ mili- 
taires, après d'inutiles sommations de rentrer flapis 
le devoir, ehaigeii^ et mettent en ^i^ut^ )e9 in* 
cendiair^, qi|i l^iisasnt p)us de dec|x cents morts 
sur la plac^ 

Ce noavel jtoh^ refrpidi^ l'audace de ces pre* 
mier$-n^3.,d^ ^ns>culo|tçs, et leur fit aljjun^r lepr 
^stème provocateur -des troupes» f^es 4in|c|eujrs de 
celle milice sédili^i;^ acfoptèrent une tactique 



moins dangereuse pour elle^ mais non moins per- 
fide pour rautorité« Tous les soifs^ une troupe sans 
armes et couverte de haillons 9 qui faisoit son quar- 
tier général de la place Dauphin e , arrètoit honnê- 
tement les passans sur le Pont-Neuf ^ devattl la sta- 
tue de Henri IV 9 les invitoit à la l^liier d^une génu- 
flexion 9 et applaudissoit par les cris répétés : Fivô 
Henri IV, qui donnait du pain à êon pettfU t 
Vive le If on Henri , qui vouioit que le payion 
mit la poule au pot ! Tout Paris couroit à ces 
scènes 9 qui n^avoient plus rien de sanglant Le duc 
d^Orléans^ curieux de )uger par lui-mèitie si ses 
salariés s^acqulttoient bien de leur rôle 9 se rendit 
aussi sur les lieux 9 laissa arrêter êi voiture 9 mit 
pied à terre 9 se soumit de bonne grâce à la céré- 
|nonie exigée 9 et fut comblé des bénédictions de 
celte canaille aveugle 9 qui voyoit un bienfaiteur 
dans le monstre qui lui faisoit manger actuellement 
le pain du crime 9 et qui spéculoit encore sur le 
parti à tirer de la femine quMl lui préparolt. 

Tant que dura cette fermentation 9 le Palafs-Royal 
étoit |our et nuit rempli d*une foule immense de 
curieux et d*oisiOi9 empressés d*écouter des orateurs 
gagés pour commenfer les libelles scandaleux qui 
se répandoient h profusion contre la cour , la no- 
blesse et le clergé. Le duc dH>rléans et HecLer 
étoient seuls recommandés à la vénération publi- 
que 9 et proclamés les amis du peuplé , k Pexclu- 
sion aloré du parlement, à qui ce peuple ne pat- 
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donnera jamais de s'être déclaré contre ses excès. 
En vain les magistrats, essayant de regagner sa 
faveur, évoqueront- ils à leur tribunal Taffaire des 
séditieux arrêtés, et qui, suivant la loi, devroient 
être |ugés prevôtalement; en vain renverront -ils 
absous des brigands pris les armes. et les torches à 
la main, cette nouvelle prévarication ne leur vau- 
dra que les. mépris d'une canaille insolite» qui 
voit que la justice a peur d'elle^ 

€e fut sous ces funestes auspices, et au milieu de 
cette effervescence,, que Louis XYI asse^ibla pour 
la seconde fois les notables du roj^ume. Le pré- 
texte de Necker fut de prendre leurs avis sur la 
convocation j]|rochaine des États généraux;^ |iF^^ 
son vrai motif fut de se ménager. encore un ac-; 
croissement de popularité; et, en npi^ettant aux 
prises les deux premiers ordres avec le trpisi^è^ie, 
de s'environner d'une force physique capable de 
subjuguer la force morale dans les États généraux^r. 
La preuve sans réplique, que le ministre vouloilî 
moins s'éclairer des lumières des notables que leur 
tendre un piège et les asservir à ses plans, c'est 
qu'après avoir reçu l'avis demandé, il mit en place 
le sien, qui étoit diamétralement opposé.- 

Ce ministre avoit conçu dans sa tète républicaine 
un plan d'États généraux, dont il avoit donné l'es- 
quisse dans la composition des assemblées provin- 
ciales, opération de son premier ministère. Il avoit 
en vue l'abaissement d'une noblesse qui humilioit 
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mandes à faire aux États généraux. Cette pièce , 
rédigée de manière à lui concilier les suffrages de 
la multitude, renfermoit un article qui {>arut bi- 
zarre à ceux qui ne sentirent pas alors combien il 
étoit astucieusement calculé : il conseilloit à ses 
vassaux de réclamer la faculté du divorce. Or, 
comme Tindissolubiiité du mariage est un dogme 
dans le christianisme, dont on n^ sauroit se départir 
qu*en cessant d*étre catholique, Tattaquer, comme 
&isoit le duc d'Orléans, c*étoit révéler à. tous les 
sectaires ce qu'ils pouvoient se promettre de lui , 
s'ils l'aidoient à conquérir l'autorité suprême. Aussi 
fut -il parfaitement entendu des calvinistes, et de 
tout ce que la France renfermoit alors de sophistes 
déserteurs de la religion de leurs pères *. Cet écrit 
acheva d'enohatner à son char tous les cœurs dé* 
pravés. La première fois qu'il parut au théâtre, 
après qu'il eût été publié , la pièce fut interrom- 
pue, et les applaudissemens des spectateurs furent 
tels qu'il devint impossible aux acteurs de continuer 
leur jeu. Le même enthousiasme éclata à la même 
époque, à une apparition du prince à la promenade 
de Longchamp, ce rendez-vous immoral, où, de- 
puis long-temps , des grands abâtardis alloient se 
confondre, par l'égalité des goûts, avec l'histrion et 
la fiUe d'Opéra» 

* « Les calvinutes , dit l'hbtorîen de ia Conjwatian de d'Or- 
» iéanês ne se trompèrent pas sur ses Téritables vues, et firent écla* 
» ter la joit ^e leur causolt un tel article. » 
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Mais j ce qui entretenoit IMyresse dans les eiprits 
et le ressentiment dans les cœufs, c^étoit la circu- 
lation des écrits et leur audace eBVéùée. Depuis 
l'appel fait aux iunUères des mvans, tous ces sa- 
Tans arrivoient en foule , à la suite les uns des autres ; 
et leurs lumières étdient des torches incendiaires, 
dirigées les unes contre la nôbleMe et le clergé, les 
autres contre le trône. Une de ces diatribes sulfu- 
reuses, qui marqua le pins Sur son passage, étoit 
sortie de la plume d*un gentilhomme. On y lisoit , 
Louis XYI put y lire : « Telles sont nos volontés ; à 
«ces conditions, vous 8ere2 notre roi : sinon, non* 
•«—Nous sommes vingt-cinq millions contre un. « 
Cette étrange déclaration d*un Français qui plaçoit 
le trône sous ses pieds et les membres au-dessus de 
leur chef; cette audace plus que républicaine élec- 
trisa au suprême degré les têtes ardentes de nos con- 
trées méridionales, sans que l'éloquente palinodie 
que chanta depuis l'auteur désabusé ait pu arra- 
cher au délire révolutionnaire ceux qu'il y avoit en- 
traînés : tant il est aisé d'exciter un incendie, et dif- 
ficile d'en suspendre les ravages (17). 

Parmi tous ces troubles, et lorsque, de toutes 
parts, les éclairs pefçoient }k nuage, on ne pou- 
voit pîlus se dissimuler qcfe le plus furieux orage 
alloit fondre sur la monarchie; et les princes du sang 
l*anlnonçoient en ces termes mémorables dans un 
mémoire à Louis XYI : « Une révolution se prépare 
•dans les principes du gouvernement ; elle est 

A. l5 
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9 amenée par la fermentation desespi^its. — Les éeritf 
«qui ont paru pendant rassemblée des notables, les 
9 mémoires qui ont été remis i^ux princes soussi- 
»gnés; les demandes formé(*s par des provinces ^ 
» villes ou corps; Tobjet et le style.de ces demander» 
net de CCS mémoires, tout annonce, tout prouve 
un système d'insubordination raisonné , et le mé- 
npris des lois de Tétat. — Qui peut dire où s'arrêtera 
»la témérité des opinions? Lcn droits du trône pnt 
»été mis en question : h;s droit» des deux premiers 

• ordres de l'état divisent les opinions; bientôt les 
r> droits de ta propriété seront attaqués; Vinéga- 
niité des fortunes, sera présentée comme unt objet 
vde réforme. — Les princes soussignés ne peuvent 
» dissimuler reffroi que leur inspireroit pour l'état 
»le succès des prétentions du tiers état, et lesfu- 
nnestes conséquences de l'innovation proposée dans 
9 la convocation des Etats généraux. Ils y découvrent 
»un triste avenir » 

Louis XVI ne s'aveugloit pas non plus sur l'a- 
venir que lui présageoit la licence des opinions 
énoncées dans les libelles, et proclamées dans tous 
les clubs philosophiques. A la veille de f'ouvjerture 
de la funeste assemblée , au sortir de l'église p£^ 
roissiale du château, où il venoit de remplir le de- 
voir pascal, il dit au curé, en lui remettant un rou- 
leau d'or : « Voilà, M. le curé, le fond de ma cas» 

• sette , que vous distribuerez aux plus nécessiteux 
nde vos paroissiens : puissent les vœux des pauvres 
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éfroiég^r ia France et ma famidie / » Il pro- 
nonça ces dernières paroles d'un ton de voix à faire 
juger qu'il ^ntolt tout le danger qui menaçoit Tune 
el rautPê.' fMais Topinion, à cette époque y avoit 
tellement pvévalu, que le monarque eût inutilement 
testé 4e la. contrarier, Hoit quanta la convocation, 
soit quant au mode de convocation <leB Etats géné^ 
raux. Son ministre d'ailleurs avoit eu grand soin de 
im déguisa •ce que ce mode avoit de 'plus dange- 
reux , en lui persuadant que' hi double représenta* 
tiondu tiers'état n'entratneroit pas la confusion des 
ordres 9 ei n*auroit d'autre effet que de communi- 
quer plus de lumières, aux Btats généraux, sans 
donner au tiers état plus d'influenee sur les. affaires 

générales; ' '* ••• 

Ç'avoit été le 137 décembre 1768 que Loute^XYI 
avoit sanctionné) dans son conseil^' ta fatale diïrpOsl* 
tion qui devoit réaliser enfin l'antique et persé^é-^ 
rant projet de l'hérésie contre la monarchie 'fran- 
çaise. Les circonstances alors acousoient si ouver* 
tement le ministre républicain de trahir la causé du 
trône^ que quelques amis véritables de Louis XVi , 
pour faire passer dans son cœur les noirs' pi^ssen- 
timeiis dont les levrs étoient assiégés, avoient ima- 
giné de lui mettre sous les-y^ux, et à la place à\x^ 
périrait de son aïeul, le portrait de Charles I" d'An- 
gleterre. Le roi s'aperçut de ce déplacemitot, otdit >: 
« J^eotendfl'ee langage: mais on aiieaui foire, lé 
n tiers état aura la.doubleTeprésentation : c'est une 

i5. 
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« duivai aux Etats généraux ; •*- enfin je prendê fm^ 
%^a/g»nufU sotennH de reodve publique ma dénen- 
iiclalioD#» Ainn s'engagea IHmpudeiice à la veille 
de* Etais génénaux; et sommée de son engagement 
à iFiouTertuite de cette asêemblée, rimpudence le 
tut sur le fcrfeit lepfoohé, pour répondre , peu de 
tem^ après ^ par de nouveaux et de plus grands 
forfaitif encore. 
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• « < 

Oh np peut diaeoo venir qu'à une époque où Vas* 
ceiidaiiil:de$ principes antieathbbqiies sur la classe 
insivuâe des Français, avoitsapé p«rmi elle tout 
foédemêat die subordination reli||;îeuae et sociale y 
dans l'effervescence de ce siècle philosophique , 
qui aiMMlt égaré toutes les tôtes ea dépravant tqus • 
les oœnrsy une assemblée d'États généraux offuoit 
la chance la plus critique.au tiludaire de Tautorité 
monarchique. Qu'on se gaivle bien néanmoins de 
condamner le monarque forcé- d'en courir le ha- * 
sardf comme essai désespéré , pour sauver la mo- 
narchie agonisante, également déchirée par les 
empiriques et les factieux. En effet, s'il s'énon- 
çoit en séditieux, il n'en exprimoit pas moins 
une vérité .tristement incontestable, celui qui osoit 
écrire alors : Nous sinnmts vitvgt - cinq miiiions 
centre un. £t c'est 4epuis le jour où I^ouis XVI 
monta spr le trône ivsq^'à celfii pu il en descendit 
pour monter à réchafaud,. que ce prince se trouva 
seul contre tott3 au noilieu de son peuple. Les, mal-, 
heurs df^ison règne, l'histoire tie sauroit trop le re- 
dire, n^ f V^rept pas son ouyri^ge : ils Soient décidés, 
qu'il n'é^oU.p^ encore roi. Parvenu à la couronne, 



93 a Loui» XVI ET M» VK«TV8» etc 

il voudra comitamnient le bien, el conitemineiit 
il fera «eul à le vouloir ; il aura coDtre lui et lea 
hommeê et les choses de son siècle. Qu*ll cherche 
de dignes coopéra teui s de ses fouctions royale»; 
qu*il les choisisse autour de lui» ou qu*il aille lea 
dierclier au loin; que» trompé dans ses choix , il 
procède à de nouveaux choix; qu*il remplace 
rhomme d^épée par l'homme de robe* le mMsIre 
Auancitr par le ministre prélat, il ne parvleiktoa ja- 
mais à s'environner que de ministres perfides » 4e 
conseillers treofipcaM, de magistrats séditieux; 
teaiours seul vrai contre des ooortisaiis dissimulés f 
seul éconoiiie contre un peuple de dlssipaAearSy 
seul ami des mesnrs contre la foule dépravée, seul 
ami de la religion contre les disciples eu les fiu* 
temrs de l'Impiété , il verra , sans pouvoir r#Npè- 
cher, la nation s'égarer à la suite de sec guides 
naturels, et se prc^cipiter avec eux dans le gouffro 
de Tanarchie. 

Mais raremem on mit se rendre iusiiee, et le 
malheur a touieurs tort auprès de ceux qui s'en 
croient les victimes innocentes. Un chef commande 
à des membres gangrenés, et tous ces membres se 
réunissent pour imputer à ce chef une feiblesse 
qui fut la leur. Et certes, qui oseroit dire qufl 
existât alors en France, et même dans rfiarope 
entière « un seul génie asses puissant pour Imprimer 
un mouvemenèr rétrograde à la révolution qui en- 
trafnoit Louis XVI f Et ce prince qu'on aura va 
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tanl ide fou eoiiiiiiaii4^l' 1 admiralioA à «es eone* 
ml», fake reculer le crime, 4éaaraMr U leéléffa- 
tesee» foieer tee «eseatiiift eut «-mêmes à eecea te r 
ses ¥eftai, ci^t-en que la (MMtérilé omHpUoi de 
la nbaiveUlanoe eevtemparaiiie» detve €* fûre une 
âme al loiUe el le coofiondre avec le vulgaiie des 
reîi? 

Là fmoUlé «elieoale a eonslammeiit «epeoelié.à 
Leoii JLVI , «t ceatittue même de lai repaoeber d*»* 
Toir aooédé à la demande de la conYOcatîon des 
ÉlaÉs géaéraox. Mais, aTasI de Màa^r sea cbef 
d'aifeir adopté œUe mesure eiMmie, la natioti en* 
tiëve amrûil à se disculper elle-même du reprocke 
de l^avlllr farce à ed courir las ohaecespérilleuifls. 
Que la pklloeiqpbie et la f ram^maçonecne aieot ré*- 
yélàkéi dans les MTieael danslcs seeiëtés» les idées 
du retour des États généra^a ; que la magi stiai w s 
easoile ah pouasé le premier oii solennel enr 
de cette assemUée, ce sont des faits qa\m m 
roU con tester ^ Mais il n*at esl paa moins «rai que, 
d*an bout à Tasitre de la V^nnoe cnailée, ce cri de 
séditioa «atentii comme Mn «ri de salnfe; quil £nl 
accueUM a^eccnlbeuriaeme^ areMeiMi par le cksgé, 
accueilli par la noblesse , qui foent éeho pour le 
répéter arec la tiers état. Les bien intentienaés irou- 
lurent les États génémux comme remède ntknwalte 
auK maux pubUes , véputésincurablespar les moyens 
ovéioaîres; les eenspiratears et leaséditleu les ve»* 
lw«ill, dans l^poîT' conltaire de conrertlr es. re^ 
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mède en potoon pcmr le malade, dont ils désiroitnt 
la mort eC'Convofloient la dépouille; Louis XVI, 
de* non oété»' finit enfin par le« muloir auMi* Fati- 
gué des abus en tous genres. ef^des résistances in- 
stermowtables quiteontrarioient toutes jses toes d*a* 
méllovatioh et de>bien'général>^<ceppincey dans ia 
Conscience d'un cœur pur et loyal » dut se persuader 
qu'il ne peuvent "<fiie gagner à' s'environner d'un 
peuple- pour lequeLilse sentoitiles entrailles d'uo* 
peiv* •«<.*>'»■•• • / > • > , • ' ' ' 

. B'apvès lesrjdâèposltioDS de i^ar#ét .du> conseil q/oâ 
régloit )la foivtiatasa des États généraux ^ le nombre; 
des députés ne «pouvoit être moindre- cfue^lef mille t 
il fut porté à onee oeni cihquante-nenf ; dontdekm' 
cent quatre^vingt^onee pour le clergéy etidéux cenV 
soixante -disD pour la noblesse. Le iSerë état en eut 
seiskoiaq cent quatre-'vingt^-dix-hiiit ; dont-trois cent 
seîxanle^quatorzè tant avocate qù'oflfeiere des M* 
bunaux inférieurs^ O'où il résultoit^qUele troiStèma 
ordre arrivoit à l?asseniMée avec^aJj^réfpendéranoe 
de trenteisept ikiemboessulr lés deux.pvemiera ordres 
réunis 9 et i'espeir eneerey qui «era bientôt réalisé 9 
de voir passée de.seo oàté.un.nonitoede>transfuges 
des autres ordres.* * . .' «. • -f ' ' 

Si l'on veuti-mainteiiant:, en calettiant les prc^- 
bUHés^ anticiper sinr la.connoissanœ des résnltats^ 
que Ton rattache encore* à ces eircoastançes ce que 
nous avons dit^du-^déttre pbilosppbîqtte qui» dans- 
les premières classes de la société 9 égare les espiita 




et 4épr«Ye lei oosurs» qu*oa le MNiviânie que trois 
cttBls logM nuf onniqaes oonfrewt la fVaiMMi , sobor- 
doonëeé à Uiioge^Aère' dà CMtnd-OHbnt « cit m- 
9«gëes par seEmtvl à'one «béiuànee «veogle à leur 
gtaaA OMltre le ^c d*Oriéatii : qa*dn ii*o«Aille pis 
qpiele demies «ctaient devrai ma^n «st celui de 

vienne encore iiv'iiii desasiimiesftrvorisde la secite 
oal.iqoeU'ponr opérer en -fèvoiiition d fMiV'fûdre 
««««toiaiS'iemn}; ipie déjà <s «M/M» est né, et <|ue« 
pour fidiienaltl^aa famine 9 le grand mattÉ^ des 
&nlin*niaço*s à isit necaparer el eipoiter la mMH- 
tanesîda penplè;-^^»^» rappelles qneiesémtexvfes 
et lo«faaigandage tsont aux *erÉres du dut dH>rlé«ns ^ ' 
fo/bf doi toutes ipàl't^tlélà^ de lélés chevaliers , en^- 
doctrines dans les* loges et les clnllS|"pouiOalfelar 
letprètrec 6t*le noUe« joignent *à routrage de»per^^ 
someirla dévastation des pro p riétés ^ et ffom la relno* 
eHoHnèhney pareDxlnsaltëodans:Parië)i|etnl \vm^' 
fpio dans son pat*c de Saint^loVid. Si^ avec cela« ' 
Pon n'onblle pas qn\in ministre perfide « vépubli* 
Gsin d^fieclion« calviniste de profitssion , neutre 
efr phiiosoplie de reNgiob y fait inonder la Framee de 

* Anat qw Ici ftfnfrp n çon t » ^^vm js^obitttf o' wig S M iqn^ 
le ferment de A««*n« 4 ia lyymitfi^ f>n co^iQoUsoit k devise mat- 
çoanicpie empreinte sur le cachet du btroQ de Menou; et les pièces 
publiques du prociNs de Hobespietre nous appiendront'que le 
IMmmimçoii et tpôstAt dom Qerle pveaoit'pour ds^ise : 19% «éll»« * 
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autres cîrcoiwtuioeit -du temps , de ne pas se sentir 
pénétré d'un Moret «ffnl, et deaplos tristes pret- 
senUinens. : . 

L» lendemain 4e cette oérémnoie , les dépotés 
étant rassemblés dans um même salle, mais s^ 
parés pat ordres, suivant les formes antiques, 
Louis XVI, revêtu- de tous'tes ornemens de la 
voyauté, s'avança environné de sa cour, et monta 
fiur son Irdne. La reine prit place A sa gauche sur 
nn sié^ moiae élevé que le trAne. Les princes, les 
pairs et les grands an royaume prirent leurs places 
suivant l'opdre pnscrlt par le cérémonial 'pour les 
)ours de rreptétentation.-Un silence profond régnoit 
dans l'assemblée. Le roi regardant autour 'de- lui, 
et ne voyant pas iv duc d'Orléans, le fait ckendier, 
et, quand il parott , il lui dit : «Je m'étenne , mon 
■ cousin , de n« pa» voir auprèS'de mo) te premier 
^priuoe de mon sang : il me semble que, dansiine 
.■circonstance telle que celle qui nous rassemble, 
• il seroit de votre devoir^l'ètre ob est le roi. Pour- 
«quoi, d'ailleur», cette scission avec les prîncesî* 
Le conspirateur, qui avoit défà dans l'esprit le sys- 
lime de Necker sur la confusion des ordres, balbutie 
pour<pritexte la reconaoissance qu'il doit au tull- 
liage qui l'a député. Ce n'étolt pa» le moment d^ine 
diicassisn' i le roi , sans insister, procède à l'oti' 
verturede la séance par on «lUcoiirs .itiHlu^fue à'In 
gravité du suîet,«ti)ii'il inoiiuiici^^ a\eL' un ion de 
dignité vzaioseat royale. 




Le monarque H fiélioite da k vur environné dés 
représentans de la nation dont il tient ài ^ire 
d'être le cb«£. Ce>i(OuH qu'attendait impatianiBient 
•ou cœur lui.«£:e Ift'perspeclifedu.bonbeur de 
MU pau(>l«.-I1.4e:fl{>tlc qb' une. réunion 4'avia saget 
et modérés va Cixv «élite iuquiéliide f(éaérale et ce 
déur .exagéré 4'jpjw>vatioaB, qt^i se sont emparés 
des eaprita. Il expriwie sa vive aatit&ctioB sur la 
reoonciatioa spontanée des deux prenûers ordres à 
tous privilèges pécuoiaices. En oe qui le conoeme 
petaonnellenenL, quoiqu'il ait. déjÀ elTectué des 
suppressions et ocdonuédearetranoluinicBS dans 1m 
.dépenses, il siiisira avec empreasettiemt tea idée* 
ultérieures d'an>é]ioratioD que pAurra lui tuggém 
rawemblée, etaucun saerifice ue lui eoûtera de tous 
ceux qui pauçront tendre à soulager les. peuples , & 
rétablir l'équilibre dans les Quances, par un plan 
fixe de sagesse et d'économie. Si le monarque dé- 
clara que, poitr la gloire même de U nation , et 
comme premier moyen d'assurer «m boaheur , Il 
doit d veut défendre la puissance et les principes ' 
manarcliiques> U aionte : • Hais tout ue qu'«n peut , 

■ attendre du plusleadre intérêt an buMbear public, 

■ tout ce qu'un peut demander à un souverain 
■le pnmter ami de ses peuplée, voas pcuvez , 
• vous devez l'espérer 4b mes sentimens. > Ces pa- 
reles que le ccsui avoit oonçues, et qu'exprinsoit 
le sentiment, eatntrent dans tous .les oceurs-, 
fieent easttjrer 4«# UroMs à - U moitié de l'an»- 
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dilolre, et retentirent d'un bo«t i l'autre de la 
France (a). 

lUU «'il étoit n«i qtie le Prançab pAt et dût tout 
upérer de Louis XTI lepnaleremideMnpeu^, 
-de qud espoir pouTolt M flatter lai-m Ame ce prince, 
ou plnt4l i)u*l (ufet n'evoit-il pas de craindre de- 
rant l'assemblée que lui dépMteit ce petqile, eom- 
poeéc «n noBibre prédominairide têtes infatuées de 
taus les tysttoie» de la philosophie moderne , trou- 
peau ténal et sans frein , tout prêt i se IKrer au pre- 
mier sèdiioteor ans» hardi pour marchander «a dé- 
fection, et asaei riche pour en payer les premiers 
crimes t Ce plan d'infaillible corruption s'effectuera 
par le concours de deux êtres qne l'on croiroit avtrfr 
été Tomis par l'enfer pour se rencontrer et s'em- 
brasaer sur la terre, d'Orléans et Hirabean. La for- 
tune du premier, le génie aussi audadeux que 
pervers du second , et la commune scélératesse des 
deux, seront le* plus putssans leviers de la révolu- 
tion qui commence , et qol va dévorer le monarque 
et la monarchie. Neas avens tracé aiUeursleftortnit 
du ptos méprisable de ces vils factieux ; achevons 
de faire eoonchro lephis esëcraUe, qne nous avons 
déMi «fgnalé. 

Le eomte de Mirabeau , dis du philanthrope du 
même nom, annonça, dès sa première jeunease, 
aiMm le génie poissant capable de faire éclore In 
révotollODS, du moins les passions fongueuse*, ar- 
dentes k les propager. Sans principe», sana morale 
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et «aQs pudeur, dominé par tous les( vices 5 esclave 
de tous les besoins 9 Joueur, escroc et débafucfaé^'il' 
s'annonce conune une peste dans la ïiociété. 'Jcfumis 
encore, et poussé par là cupidité, 11' prend '][yartili 
dans un démftfé domestique, d'^b^yrd en faVeii)^'d6' 
sa mère en -accusant sob père, puis ensuité'potrr son 
père, en révélait ouisupposant la^ tulrpifudé^âe sâ^ 
mère. Le fils dénaturé fût 'encore un épôtEJt llbè!rthi ; 
et sMl ne fut pas le plus scandisâéux de« ]^èreï;<c'èilt 
qu*ilne laissa de postérité que ses crimes.' 4>n lé^ 
voit j plùtf dangereux ehcoffe'^ti' amitié qti'en hikie/t 
se gllsse^'dàns' la maison d'un mag9sirlit',<8<m9(]te> 
▼oile de l^dfficieuse bienveillance, pour evi'tiètttit 
charge du triple crime de vol', de rapt et<<d^âfeial^ 
tère. Du même coup l6i philosophe 'enlève k'^êioa 
ami sa femme, son ti'èsôr, et le bonheur •de^^lei 

YÎ0, ''.•!• i,; il fj„ 

Poursuivi comme voleur avec elfràcHèn , etîoMnittie 
tel, condamné par le préàidiâl de Ponta[riféli,^te'M« 
Tisseur de la présidente de -lldùnierfùt'penUtePen 
effigie dans la même ville. Fugitif de ta' ps^H^'W 
il a mérité la potence, Mirabeau ira la mètitek<>M 
Londres, où il comm£tti^a ùA fatit, et sè^aSéerélé 
de prise de corps. Et c'étoit ce misérable que'ltes ixif< 
nistres de Louis XVI chargeoient d'une missi«»^iuf 
près d^une cour étrangère ; comme si les laléi»s<{Mar» 
veis ne menaçoîént pà^ toujours la conflamctpqal 
les emploie. • •' ""^»> 

De retour de Berlin, avec les matériatud deirifi 

3. . 16 
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Mpnai'chiepmssienjie, cX les nouveaux Btci-elsdea 
nouveaux lUuioiiié* pour déUAner lea.rois, Uira- 
bettu se fait encore bauiiir du Paris , déuoiicé daoi 
lecoDHeil de Loui» \VI , et par Louis XVI |ui-miîjne, 
pour insulte faite au gouveraentent espagnol. MaU, 
toufc^ura ménagé par des liommeB dont la foitileise 
fait son audace , il reparoEt daqs la capitale au temps 
d«}a première asBcinl>l<>e (tes notables. Ilècrît contre 
des miuiHtres, il écrit contre la cour; il dénogoe 
l'agiotage, Necker et l'abbé 'l'Espagnac; et c'est 
■ous la plume d'un impudent pétri de tous les vices 
Ot noirci de forfaits que vient se placer celte apos- 
trophe aux notables : ■ Dites au roi , et sou coeur 
«Terbieux ne vous désavouera pas, dites-lui que, 

• dans les fonctions du gouvernement, l'improbité 
I exclut l'babileté ; et que les hommes publics dont 

• la morale est universellement odieuse doivent être 
trepouisés , quelque idée qu'un ait pu se former de 
«teura .prétendu!! lalens. • 

. .CieUeiiutiqueetincantestAble maxime veooitfaire 
wréf contre celui qui en reiiouveloil la proiaulgar 
tien ; et Mirabeau , quelque idée qu'où put avoir de 
ses prétendus lalens, se vit repoussé des assemblée* 
de la noblesse de sa province , pour sa morale uny 
veraeiUmerU odieuse. Ce fut là ce qui lui Ht con- 
cevoir l'idée d'une abjuration solenucllc de sa nais- 
sanocet d'un échange de son ^lée de genfilhonuw 
contre l'uune du marchand de draps ; stratagème 
q/n'i iahit d'Aire considéré cpmme.le premier des ro- 
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IttrterSt & celui que let liens avoient rcfuié de re- 
ooDDottre pour le dernier deft.no|[>lei. 

Ce fut avec oe vernit de popularité» 49t ee foipdt 
inépuisable de perversité que Mirabeau parut à T^is: 
sèaiblée nationale ; et bientôt le tiers état parta^^ea 
son enthousiasme et ses faveurs entre le duc d*Of* 
léans et ce nouveau déserteur du corps de la no- 
blesse. Ces deux factieux pouvoieni se le disputer 
çn ambition ; mais \p premier n*avoit pour soutenir 
la sienne que son nom et ses trésors ^ tandis que 
Tautre favoit payer de ses moyens personnels. Qn 
ne peut contester des talens à Hlirabeau; et il eut 
tous ceux q4*il lui fal}oit pour étonner par Taudacei 
imposer pfir le sopiUsme f et s'assurer des complices | 
en les poussant jui^qu'à Tlmpuissance de reculer dans 
la carrière, des primes. Si ces deux oonq>irateurs 
furent placés au même dçgré d^ mépris parmi leurs 
pairs t le gentilhomme du moipst en descendant 
jusque la cnfiaille , aut s'en fisb^e le roi » tandis que 
le prince» en se ravalant au même niveau , prouva 
seulement qu'il n'est pas donné à l'iipbéciie deja- 
voir s'élf;ver en rampant'» et se rendra fameux païf 
,1a dégradation. 

U y av^it loin néanmoins des tatlens réels de Mi- 
rabeau à ce^x que lui prétoient ses partisans. Ils en 
faisoient un génie i parce qu'il avoit celui du qçns* 
pirateur suf)alierne9 qui sait s'emparer des circons- 
tances et triompher par ^es forfaits» des résistances 
de la foiblesse. Us vantoient comme prodigieux des 



•ucc^ toujourstacllefi Aqul tient< i 
moyen) du crime et de la séduc 
•oit qu'il lui convienne d'effrayé i 
' aura toujours à serordreB, av 
d'OrUana, les torches et les p( 
d'asKiBsins. Ce qu'on exaltolt 
l'oracle du tiers état, c'étoi' i 

et l'Impartialité doit lui ac i 

tuent le charlatan assezarii 
ses paradoxes au goût d'i' 
être trompé et qUi mérite 
geoit pas combien 11 est i 
passions quand on plai^ 
tribunal. Les pompeur l 

deux sarcasmes de Hlr 
ministres, contre le* 
dA'oient avoir tous 
queDceau)ug;ement 
•enlimens d'lnd^< 
piété. 

On le verra de i 

teur Immoral, t 
les plus inlquer 

plutôt contre I I 

les amis de I' 
contre ses so) 
dîtoire que f 
déconcerter 



I sarcUlf 
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conscieiicM qui l'écoulent; on criera awo voix l 
les tribunes battront des mains, le* voix seront 
comptées, et U résultera de la pluralité des suf- 
frages, que l'axiome tUuco et deux font quatre 
n'estplusun axiome incontestable. On vantera alors 
la foroe victorieuse des moyens dans l'avocat du 
mensonge ; et l'on ne songera pas que la magie de 
son éloquence est toute entière dans l'impudeur des 
juges,, et que Mirabeau n'est tout-puissant que de 
ta corruption générale. 

Enfin, après avoir, pendant quinte mois, pro- 
pagé l'anarchie, conspiré le régicide, couvert la 
France de ruines, cette Ime atroce et toujours vé- 
nale, désespérant de la Ucheté du prince qu'il 
rouloit porter au trAne, essaiera de se vendre à la 
eour. Hais, comme la cour, en achetant le scélé- 
rat, n'adoptera ni ses torches ni .ses poi^ards, le 
seul avantage pour elle de cette acquisition , sera 
d'avoir enlevé à la meute enragée des jacobins le 
limier qui la conduîsoit, mais qu'il lui sera aisé 
de remplacer par un autre. Quant au déserteur, il 
passera pour constant que, deviné par les siens, U 
ne put échapper au châtiment décerné contre les 
traîtres dans le régime maçonnique ; et que ses frères 
etamis, en le dévouant aux honneurs du Panthéon, 
lui firent administrer, i la dose qui déchire* le 
jKiisiiii ijii'il sii[iplia lui-nii'mo son niédeoiii de lui 
vcncr à la ilose qui tue (j). 

Tel fut l'homuie qvû s'empara d'abord de toute 
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la confiance du duc d^Orléans, et qui se vit bientôt 
investi Se celle de toutes les dectes et de ce qu*il y 
avoit de tètes philosophiques dans rassemblée. Hi- 
rabeau sera constamment chargé de forifier les 
plans 9 de coàfibîner les mesures, et souvent de di- 
riger leg attaqués qui doivent consommer Toeùvre 
révolutionnaire, et abattre d*un même coup le 
trône français et les autels catholiques. Quant à 
rexédutîoh du premier point, il persuadera sans 
peine aux factions républicaines que le passage de 
la monarchie pure à une ré|)ublique ne peut sW* 
fectuer que graduellement, et en commençant pat 
un changement de dynastie. Mais, sans déguise- 
ment avec les conseils intimes du duc d^Orléans, 
il conviendra avec eux que tout le secret de la ré- 
volution, qu'il importe d*6pérer par lé concours 
de tous les partis, doit se borner à porter sur le 
trône de Louis XYI le prince dont ils se trouveront 
naturellement les favoris et les niiinistres ; que ce- 
pendant il faudra donner pour religion an peuple 
une réforme à Tanglaisé. El c'est là ce qui explique 
le' commune application de d'Orléans et de Mira- 
beau à' ménager la secte calvmîste,'à flatter et sou- 
tenir '^écLèrVqii'lls h'aimoient pus, a!ussi long- 
temps qu'il convint à leurs desseins de faire de lui 
là fétiche des Français. 

Avant que les Etats généraux ne délibérassent sur 
les affaires publiques, lé tiers état émit le vœu de la 
coififusion des trois ordres en une seule ef même 
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Msienlbléey qui déHbiérero&l par suffrages IddhrU 
dueU. GMtô'iH'étenHott^ manifestée atdô toute l'é- 
nergie que donne le sentinxent de la force, ne laissa 
que trop augurer dès' tors que la puissaneer morale 
alloit succomber sôus la puiésanoe physique. Louis 
Wl'y que son ministre avoit égaré sur le mode re- 
présentatif du tiers étaiy improuva d*autant plus sa 
demande, qu'elle lui pâroissôit sans ob{ei, depuis 
que les deux premiers ordres s'étoieni fait* précéder 
à rassemblée nationale par Toffirande spontanée 
d^une renonciation absolue à tout privilège pécu- 
niaire. Le monarque, en donséqdencè , chargea 
Neck^ lut-mérme de «e transporter à Tasuemblée, 
pour y iiitimer au tiers état sa volonté précise sur 
le maintien de la' loi eônstUu^onnelle concernant 
les délibérations par chambres, et sabft cemfuslon 
dCi^ trois ordres. Ce fut ici qù*H devint de plus en • 
plus évident que l'ambition du tiers état étoit d'en- 
traîner, avec la chute des privilèges, celle éhcore 
des privilégiés, et de ravir à la monarchie la con- 
sidération qu'elle empruntoit de ses appuis natu- 
refs. Les principaux meneurs du tiers état, après 
avoir éludé l'ordre formé! du roi, et s'être refusés 
à toutes les voies de conciliation sùjr ce point , fi* 
nirent par déclarer que la double représentation , 
qu'on avoit cru juste d'accorder au tiers état, de- 
venant illusoire , si l'on devoit continuer encore de 
voter par ordre, {amai» ils n'aoeédereient à cette 
antique disposition. L'argAiment étoit plausibJe; et 
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Hecker, qui le combaltoit alors jtar obi^iuance au 
Toi , D'avott p3R imaginé , sans doule , quand il avoU 
délcrmiiié c« prince A potier le principe , qu'il dût 
rester encore inallre des conséquences*. 

Cependant plus d'un mois s'étoit écoulé que le» 
Èlato gÉaéraUK n'avoient pas encore entamé la 
graiiile affaire pour laquelle ils étoient spéciale- 
ment usiemblés. Main les factieux du tiers élat 
n'en pouMoicnt pas moins dès lor» leurti travaux 
souterrains. L'elTervescenccalloittouiourscroissaDle 
dau» Paris affamé par le duc d'Orléans, et se corn- 
muiilquoit à Versailles par les manœuvres d'uo 
rassemblement de députés qui, du Palais-Royal, 
oii il» avoient commencé à conspirer, s'étoient 
établis au village de Passy, sous le nom de clui 
brUon. Ce fut au »ein de celte association révolu- 
tioonaire, le digne berceau des jacobins, que fut 

* Le caltioiXc Babaul de Sunl Élicnnv autu cuaGrn», en k 
iinrliliant, celle pcrlîilie du (sltinittE Kerkcr, cl ooiu lUt : 

• H. Ifccler, qui portmt pirlODl >oi> caractère et la vertu , — 

• fit adopter au romcil que le nombre den députéa do lien tUl 
wtennt t^\ » celui de* deu lutrn ordre* réunîi. — Cttuit tM- 

• kinent donner b victoire bu plui fort, ûmi i]ue t'op^rïcDcef* 

■ prouvi. Aluni b fureur cl le* cabala h révcillireat t !■ coof, 

• coDireM. SfcÏKt.— H. Herker aiuoit Jëtirë que le* ëtata géot- 

• riut fuM CD L convoqua a Pirii. Firia i^toil dèi Ion le ceotic di 

• l'opiaion publique : clicy i^tiiil ptanoncée iTec Torcc, La cMr 

■ lentit que te voisinage de eetle ville inimeii*e dopneroil na 
•grand appui lUI dËputéi du peuple. • Itiiteire de (n R 
frattfDii*, page 1 15 elauivauto. 



jNromulgaé un pian de çonfuration > dont les princi- 
paux articles furwt : qu^on se rendroit maître des 
lÈtats généraux, en forçant, par tous les moyens, 
la réunion des deux premiers ordres au troisième; 
qu*on porteroit, par Tinterdiction du roi, le duc 
d*Orléans à la liçutenance générale du royaume; 
et qu^on écarteroit la reine, par quelque voie que 
ce pût être \ 

Dè& ce moment, une nombreuse canaille, sou- 
doyée pour ces fins, exerça publiqu^ement l'emploi 
d*oatra|$er les députés, que ses chefs signaloient à 
sa férocité. Les membres du clergé réputés les plus 
royalistes furent les premiers insultés** ; et ce dé- 
sordre avoit lieu tandis que le clergé proposolt à 
rass^oablée de s'occuper, toute autre affaire ces- 
sante, des subsistances du peuple, et qu'il sup- 
plioil en même temps le roi d'autoriser une cam* 
mimcm fui avi$At aux moyens d*m% faire iaisser 
4e jnix* La noblesse avoit saisi avec empressement 
cette idée du clergé ; et Louis XVI avoit fait témoi- 
gner à l'assemblée qu'il la verroit avec plaisir s'as-^ 
soder à ses inquiétude'S et V aider de ses lunxières 
à. ee sujet. Mais les agitateurs du tiers état, qui 
avoient besoin de la famine calculée par d'Orléans, 

* Voyes la C<mjiêraiùm du dy»e d'Ortèans, tome i, pages 119, 
i^a, 196, a97, 

** L'«rclieiré<|ae de Pteis, lapide par ces brigands « ne dot 
aoB s«lat qu'à la prénence d'eiprît de son cocker» qui poussa sa 
voituie dans la première porte cochère qu'il trouva ouverte. 



\ 




■ *. 



35o LOVU XVI Bt SH VUTUS, ClC. 

dénoncèrent au peuple la démarche paternelle du 
clergé cotnnie une perfidie; et ce peuple héttété 
continua d'appeler du nom Je père le monstre qui 
lui coupoit les Tivres, et de mandire tes éVéques 
qui eussent voiilù les liii asriuret-. 

Au chagrin que donnoient au roi les prétentions 
inconciliables des partis, vint K joindre ib dttdleur 
de perdre le Dauphin , son fils. Ce fui le jour métne 
où il pleùroit avec son épouse la mort de cet^enfant 
chéri que I6 tiers état lui fît demaitder, par son 
président, le four et l'heure oti il voudrait bien» re- 
cevoir ( une députation de ses cokh^kis , qui ont 

• arrêté de ne communiquer qu'avec lai' et sans 
■intermédiaire. ■ Nouvelle eiltreprisé et langage 
nouveau du tiers état , métamorphosé en eommunei 
à lamaiiièreanglaîsej manière autrefois usitée dans 
les provinces oii avoit prc'viilu le calvinisme , mais 
proscritt' et oubliée depuis la majorilé de Louift-le- 
Crand. Louis \V1 fit rifpaiidre par son garde des 
sceaux que la douloureuse ciicoustaiice où il K 
trouvoit ne lui permettoit pas de fixer le moblÎNit 
précis «il il pourrolt recevoir la députation |HW- 
poBée. Mais cette réponse rendue â la chambre du 
tiers étaty excita la plus vive rermentaliuii , et tous 

e l'insoleuce. Ou arrête aussilôt ua 

, qui , eu le r 

s'écrie: "Juste ai^^^HbMdAM-|^nl de p^reo 

• dans ce tiers 4^^^^^^HflM^ -Lcw;tMmp ton 
g;irde des sceu^^^^^HJI^p ^isc «u ptt- 




sldent àe U chambre : ■ Qai^ue «a majesté soit 
•dans la plut profonde afblcHoa , étqae^ jiuqulci, 

■ elle n^lt voàlu voir personne, le roi recevra ce- 
■peiidant demain la députatiÔD du tien état entre 
■onze heures et midi. ■ 

Cette députatlon fut coiApOsée des pluri ardeng 
conspIrateurB contre le monarque et la mànarobie, 
^armi léiquf Is on dlslinguolt et Mirabeau et l'agent 
général du calvinisnie Ilsbaut de Salnl-Etténne. Le 
discourt que prononça te président ie la chambre , 
Bailly, astucieusement rédigé dans le sens de Nec- 
k.er, n'étoit qu'une diaMbe contre les deux premiers 
ordres, assaisonnée de prolecUllons hypocrites d'un 
défonement sans bornes ft Tautorlté royale. • Vos 
■fidèles eammuneê, y étoit-il dit , n'oublieront [a- 

■ maiscequ'elles doivent à leur roi; jamais ellÂn'ou- 

■ blieront cette alliance naturelle du trAne et du 
«peuple contre les diverses arittocratiei , àaaX le 
■pouvoir ne aaurolt s'établir que sur la ruine de 

■ l'autorité royaleet de la félicité publique. Le peuple 
•français, qui se fit gloire dans tous les temps de 

■ chérirses rois, sera toujours ^r£ti verser son sang, 

■ à prodiguCi- ses biens {>onr soutenir les vrais prln- 

■ cipes de la monarchie. Dés le premier instant où 

■ les Instructions que ses députés ont reçues leur 
»permettri>nt de porter un vœu national, vous ju- 
ngerez, sire , si les reprisse» tans de vos communal 

^■Olil psa lesplufl empressés de vos sufets à muin- 
a droits, l'honneur cl la dignité du irAnp. i> 
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C'nt ainii que des oonspirateurt; contre la mo- 
narchie venoienl carewer le monarque | par l'organe 
mfime de celui qu'JU étoient k la veille de porter i 
la mairie de M capitale révoltée. Uaii Louû XVl, 
accoutumé & entenclre ses parlement faire somier 
les mêmes eqireMioasde dévouement et de fidélité 
|uK|ue dans : les actes qui les accusoient le plus 
d'irrévérence et de fédilion , ne prit pas le change 
sur ce discours, et y répondit : > Je reçois avec 

■ satisfaction les témoignages de dévouement et 
«d'attachement à la monarchie des représenfans 
»du tien état de nfion royaume. Tous les ordres 

■ ont un égal droit à mes bontés; et vous, deves . 

■ compter sur ma protection et ma bienvelUaiiM. 
■Je vous recommande, par-dessus tout, de secoo- 
■der promptement et avec un esprit de sagesse et 

■ de paix, l'accomplissement du bien que je suis 
■impatient de faire à mes peuples, et qu'ils at- 
> tendent avec confiance de mes •entimens pont 
■eux. • 

On ne pouvoit improuver en termes plus mé- 
nagés la dénomination suspecte de ccmmune* 
qu'alfectoit ici le tiers état, et son opiuiàtrrlé i 
vouloir dénaturer Je» Éi;iK h.imi.iui. Mais U eil 
sans eitmple que iai*' mtKlriMtion ait lameitr 

au devoir des factic ii>i:> <,<■ I ou* les 

jours de i 
signalent 
l'élat 




conspirateurs sentent que, pour renverser le trône, 
il faut saper les deux colonnes qui le soutiennent; 
Les principales armes dont ils font alors usage sont 
les libelltJs^ fabriqués à Paris, et poussés jusqu'aux 
extrémités du royaume. Lorsque, de toutes parts, 
les esprits ftÂroissent montés au plus haut point 
d'exaspèratton', le tiers état somme de nouveau les 
deux premiers ordres de se confondra avec lui ; 
puis il procède à un appel nominal des députés de 
tous les baiilliagesde l'empire. Ce f^t le 17 |uiB 
1789 que le tiers état, anéantissant k la fois et 
lesËtats généraux et la base constilQÎIoonélle du 
. royaume, se déclara asstmhtie nationale. Cette 
assemblée ne tarda pas à vouloir essayer ses forces 
et son despotisme , par la promulgation d^ine lot 
dont la première disposition annuloit toute espèce 
de oon tribu tioos publiques, et la seconde les réim- 
posoît et en ordonnoit' la prorogation jusqu'à )a 
clAture de sa séance en assemblée. 

£Ue étoît bien étrange la démarche de Ces dé- 
potés du tiers état qui venoieot se placer d'eux- 
mêmes et au-dessus dn roi qui les aroit appelés, 
et au-dessus de la nation qui les avoït envoyés. 
CMoil l'attentat de Mirabeau et du conseO du duc 
AlMtMi* >ecker.qu! Idvoil préparé parladouUe 
, éprouva ou fciE^nit d'éfHrotnrer rîn- 




3^4 LOms XVI ET SBB VEBTBS, ClC. 

daçe. I<e8 Bentimens que lui mauiïeata son miDistre» 
en cettjS occaBlon, parurent si uges h Louis XVI , 
et surtout H moiiarcbiquw , qu'il le chaire» lui- 
mtaie .de ti4i$er U loi qu'il étoît dans t'inteutioD 
d'f ^ proQ^u^er en personne au milieu des États 
généraux, et par laqufjle , après avoir annulé tout 
ce qu'avoit fait le tiers état contre la copatitutioD 
du royaume, Uannonceroit lui-mfimesesinteDtiont 
(énéreioseSf et ^if,t ce qu'il avoit résolu de faire 
pour le prompt soulagement de son pet^ile. 

En charj^eant Necker de minuter le projet d^ dé- 
claration qu'A vouloit faire , Louis XVI lui avojt 
eo)oint de se rapprocher des vœux les plus généra- 
lement exprimés ^dans les catiiers des provinces, la 
plupart imprimés, et en marge desqupl; le prince 
avoit tracé ses noies. A Ja première lecture du 
travail de son ministre, le roi lefiilicita d'avoir gé- 
néralement saisi sa pensée, et lui dit; «Je n'y vois 
■que iien peu à retraDcI]er,et ^tenjMUà ajouter.» 
Cependant Louis Xyi qui, tant croire i la perfidie 
de Stpker, n'étoit pas sans , défiance de ses pré- 
jugés, ne crut pas qu'il KroU prudent, dans une 
affaire, aussi grave, de ne s'en rapporter qu'à ses 
seules lumières : il convoqua un conseil extraordi- 
naire, où il appela les hommes qu'il connoissoit 
pour ks plus t^tluiréii et les plus alTcclioiiiiés aux 
inlt'rCls du Miiu^ Le projet ounutt- par Xec- 
ker fol discaié mmUBÊ^Êaj^guâtpxc» unidilica- 
LioDs, qui, deh 




de son coDwU, j^arureal etsenliefi^, lelle» que 
celles de prononcer, ^lus rormellement que op le 
raiaoit le rédacteur, la DiUlilé de la léance du 17, 
iuJD et de tout ce qui s'y étoit paué^ de rétablir 
poNlivemeot la distincttoo de» trois ordre», «ur 
laquelle le projet de Necker laissoit du louche * et 
toftout de supprimer l'article par lequel ce nùoîftre 
aUijbooi t aux É tats ginéraux ie pouvoir, qui n'aroit 
jamais appartenu qu'au roi, de fixer l'oi^oisatioii 
de ce* asa^Bblées. 

Hais* tandis que la. cour arisoit aux Dio^eos 
d'jafr£l«rla nurcbed^ ËH^tieux^feux-cicouroient 
à leur but sur les ailes de la terreur et de la séduc- 
tkm. Dès le jour mtaie où le tiers état s'étoit unu- 
tîtué aasemUée natiofiale, leducd'Orléaas luiavult 
fait la oonquétc de quatre-viii^t-seûe membrt.-» de 
l'osdn; de la DoblesK- 1^ cbambre du clergé, qui 
Dourrissoit aussi ses taux frères, a^oit é^leinent 
prHé l'orrillc aux organes de* coospiiateurs ; et , 
pprèsde loi)^ débats, la pluralité deseunés, Vea*~ 
portant sur la pluralité des é^éques, avoit niaiiUie«lé 
rintenlwn d'aller se o^ifiMiidre dans Taisemblée 
dil« nationale. 

Ce £at an milien de ce désordre géaà^ q^ie* U 
xo juin 176g, une piaeUmatioo du roif ùûUs par 
des hérauts d'armes, apprit aux députés que. d;if»* 
la résolntioa qn'avoît prise Le Monarque, de ttnir 
: ÉlaU gtairtut, 1rs dic|MWÎliuus 
i AoU néccsKJre de f^irefaiir'cetellc^. 
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exigeoient que les trois ordres suspendissent leurs 
assemblées jusqu'après la tenue de la séance royale. 
Les deux premiers ordres respectèrent la procla- 
mation ; mais le troisième n*en tint aucun cas , et 
s'obstina à vouloir s'assembler. Toutes les salles étant 
fermées 9 les députés du tiers état, sur la proposi- 
tion de leur président, BaiUy, résolurent d'aller 
tenir leur séance dans un jeu de paume. GVst là 
que, parmi les emportemeiig séditieux et les propos 
calomniateurs des intentions du roi , s'élëve la pro- 
position , saisie avec enthousiasme , et aussitôt 
effectuée qu'énoncée , de s*éngager par serment 
à ne jamais $e séparer 'de i^asseméiëe naiionaie 
jusgû*à ce que la constitutUm du foyaume s&ii 
établie {/i). 

Il y avoit long-temps, nous Vavons déjà remar- 
qué, que les sophistes de toutes les sectes, échauffés 
de l'esprit de Calvin, et révoltés surtout contre le 
frein de l'autorité monarchique, invoquoient, avec 
les Voltaire et les Rousseau , les ftaynal et les 
Mably * , une refonte de la France, une régénéra* 
tion, une constitution étiûn. Plusieurs cahiers des 
bailliages étoient porteurs du vœu d'une constitution 
à donner à la France. Et c'étoit au plus vieux des 
peuples connus, c'étoit 'à l'empire patriarche des 

* Mably, avant de s'être eipllqué nettement dans sa constitu- 
tion polonaise , sur son aversion pour la monarchie, la faisoit blâ- 
mer par son Phocion. II* EHtr§U€nj page 4o. 
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empires eiuopéens qu'on proposoit sérieusement de 
nattre et de se donner un mode d'existence sociale. 
Oui^ c'est à ce point que les ténèbres philosophi- 
ques avoient prévalu sur les tètes du dix-huitième 
siècle : elles ne voyoient pas que ce n'est qu'à 
l'école du temps et de la main de l'expérience qu'uh 
peuple reçoit la constitution qui le distingue y celle 
qui lui convient pour remplir la destinée que lui 
assigne la Providence dans l'harmonie des corps 
sociaux. Les hommes d'état, comme le vulgaire , 
ignoroient que le tempérament des corp» politiques, 
conune celui des individus , leur est propre et in- 
trinsèque ; que ce tempérament se forme et ne se 
donne point ; qu'il est le résultat lent du génie des 
peuples , modifié par les habitudes , par les cir^ 
constances et les localités; que ce n'est famais qu'a- 
près des siècles de balancement et d'épreuves qu'on 
▼oit se régulariser et s'affermir ces édifices moraux 
qu'on appelle gouvememens. Tout sage législateur 
d'un peuple ancien songera donc tou{ours bien 
moins à lui créer de nouvelles institutions qu'à 
maintenir et perfectionner celles qui ont fait de lui 
un peuple florissant. Il n'est pas dans la société 
universelle de si' petite société qui souffre sans con- 
vulsions qu'on l'arirache à »tB lois d'habitude, fOt-ca 
pour lui en imposer de plus avantageuses. Il n'est 
pas même de famille particulière qui n'ait sa ma- 
nière d'être domestique, et une sorte de constitu- 
tion routinière, tellement identifiée avec s«s goûts 

3. i? 
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(|ue M (rroil la Aénootr ta mabtee et U Ifrannl- 

ler (|ue de l'atMifeUlr , lou* préleite de periëe- 

lioa , aus pnllqim fldopté«« par Imite «utre b- 

mlile. 

Il* n'iMoient donc que det fongleun ou 4M liA- 
béclln ceiH qui prononçolent qu'un empire Aê qua- 
lom rièclef D'avoit point u conrtttutioD , et qui 
biiofeitl le •erment de eontllluer let Prançab en 
peuple , comme le berger coutitue «■ muutoo» m 
troupeau (5). 

Le lendemain de «elle «cène tcandaleutef lead^ 
puléi du lleri itn, feifnBnl loujoun d'ignorer la 
proclamation du roi, te rauemblèrent de aounaii 
A la porte de leur Mlle, et de U h rendirent de 
concert dant une égtUe de la ville, celle de Saint' 
I.Aiiiit, "vc(- (is tli'piili'ii iti- lii niilflf»»!- dévoni^i un 
duc d'Ofiéann. A |H-inp h- lier» l'Ial avoil-H ouvert 
■a téance, '|iii- r^v^(]iie •]c Cli.irfre* »e prNeirfa k 
la léte d'une dépitUiUnn An cIiti;'^ jiotir dUlMlCfer 
que la pluralité «le* mrmbreii de et ciirp» élelt dif- 
\fMàK h effectiifr u rt^niiinri A t'imiu-init/r nnttû- 
nrttii. tum» h ritn^rvc nfanmoinii d'j cuniicr»er la 
prénfamt: i-(ni-.IIIiili'iMiip||(- (|iiVll.' uvoil aiit BtaU 
Ki^ni^rniix. LVii|tril ili- vertini- , cimime l'un volt, 
■nnlTlnil partout. Ia-h rJid'ii itii lier» ^tnt promlrt-ni 
toiil A reii» qii'llp. ;iv'»l(-tH il^m» li- 1 d-iir de d(<[wuillvr 
de tout : iU |.r.it.ni.riiil .|iril!, fcnikitl f[l«I« de 
vofri iBtirlfttft aaun p»- ilt'-j/iiliafi^leutaMialMHto 
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tmrte Passembtée m leva poar atltr an-ilrraiit de 
cette porthm du cler^. 

Autrt speclMle 4lgne de fl^rer da*9 ce tableia 
désordonné : c'élolt an archeTéqiie , Ténérable par 
les Mut ei disttngaé par te savoir, c'étoit le vnlueuz 
Poilip^ai) qui tralooit ces brebis à l'immolation. 
Dé\à exaRé par l'eflervesoence (les assemblées da 
DaHphlné, Bsaîëgé ahtrs' de perfides Insina.-ilions, 
ce Tiefllard jusqu'alors reconnu si sa^ et surtout 
ai dévoué à la monarchie, au lieu d'attendre que la 
pAtehaîne séance annoncée par le monarque Ttnl 
écMrer sa marche, s'étoil aveuglé tout à coup sur 
les pruniers principes et sur Ita devoirs les plu* 
sacrés, au point qu'il avoît invité le cler^, qu'il 
l'avoit poQBsé, au nom du Dieu de paix, i cette 
démarche que réprouvnient uvisiMement et l'esprit 
d'ordre et le respect dû & l'autorité qui s'étoit ex- 
pliquée. 

Cependant , le discours que prononça l'arche- 
véqae de Vienne fut atxueilli par les bruyans ap- 
pUudissemens de ceux qui étoieni ravis de l'avoir 
attira dans le piège. Dans le soi^ de son illusion, 
l'orateur présageoit les plus doux fruits de cette 
réunion de son ordre à l'assemblée. Le prélat avoit 
tort de dire son ordre, la partie n'étant pas le tout; 
et l'on eût pu dire, au contraire, que l'ordre du 
cle^ étoit encore où éloieni presque tous les 
évoques, où éloient les seuls sages, les seuls fidèks 
I manda tu ijni Iri atitinit députés à des Etats 
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généraux, dont le roi étoit le chef saprèmey et 
pas à une aMemblée de factieux qui , te tratnaot 
•ttr lef prindpei de GalTin 9 ne TODloienl plus Toir ^ 
dans le succefseur des Charlemagne et des Louis- 
le-Grand, qu^iin commis révocable 9 et le manda- 
taire justiciable de la volonté populaire. Quoi quTl 
en soity les voûtes du temple, pro£amé par cette léa- 
nion 9 n'en retentirent pas moins des cris praloagés 
de vive ieroi! et long-temps encore, dans la suite . 
les conspirateurs, pour entretenir la fausse eon 
fiance des simples, auront soin de mêler ce cri '^ 
fidélité à leurs entreprises les plus perfides comi 
à leurs attaques les plus directes contre le numaxi^ . 
et la monarchie. 
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NOTES 



RELATIVES AU LIVRE DIXIÈME. 



(i) Li'AftT de nos malicieux sophiâtea fut toujoun de confon- 
dre la triste et malheureuse liberté , que l'on ne peut contester 
à l'homme , de. faire de son cœur un réceptacle de vices et de 
dangereuses iUnsions, avec la liberté d'en inonder le publie, 
nous entendions des ministres imbéciles et complices dea phi- 
losophes , chanter avec eux : t qu'on ne doit faire un crime è 

• personne de son opinion, et qu'il doit être libre à' chacun 
%d*€BOfarUr »a ffentiô par la voie de. l'impression. » L'homme 
d'état qui savoit construire cette phrase sonore manquoit> du 
discernement nécessaire pour sentir que le philosophe auda- 
deux, puni pour la publication de son livre, ne l'est nullement 
comme il le criaille , pour le trim^ d^ set opimoni, mais pottr 
celui de leur manifestation ; pour le malheur de penser mal, 
mais peur la malice de faire commerce de ses mauvaises pen- 
sées , et de disséminer 'ses sophi^mes oomipteurB de la .religioD 
et de la morale des peuples, ou de leur fidélité au prince. 

(a) Dans une broohore du tempa , intitulée TaMunt de Sfa^ 
et écrite par un témoin oculaire , on lit : « La sagesse du 

• jeune monarque lui ajant fait proscrire sans retour, è ce 

• qu'on espère , les Jeux de hasard et tous les tripots de Paris 

• qui les recéloient, le frenla «I çuoronf^ , qui y tenoît 
»un coin considérable, se réfugia à Spa, en 1781, sous les 

• noms de PAoroon, de Bitiin, de Ctefê^ etc. » Cet onvrage 
oflk«des détails effirayans sur ce qui se passe aux eaux de Spa, 
«t sur les dangers divers que rencontre l'inexpérience é ce 
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rendcz-vouf dlmmoralitë.G'é toit dans cet antre du brigandage 
que le comte de Mirabeau cherchoit fortune peu de tempi 
avant la révolution ; et c'<$loit de }k que l'aventurier adresfoit 
un cartel à un seigneur enpagnol , trop judicieux appréciateur 
d*un de ses libelles séditieux , et qu'il sommoit l'étranger de ve- 
nir s« mesi^rer ayec lui 411 pistolet. 

Le gouvernement, Yrappé des progrès de cette fureur du 
jeu, vient tout récemment (en juin 1806) de prohiber toutes 
IcH maisons de jeu de basard dans toute l'étendue de l'empire , 
•t d'ordontier d«s j>ounMi?tef et des peines solidaires contre 
•cpiidoit^fiAi o4eroit désormais y parottre ou comme. acteur ou 
comme fauteur. Ftiissioni-tious voir cette peste publique , con- 
tre 'laquelle échoua tout le cèle de 'Louis XYI, expirer enfin 
pmir te honte ur de 'notre patrie !" 

(3) Nous pourrions fttettre soiis les '^ux du lecteur tn nCit- 

'bre d'événcnens effraya n»; tott^ de la paiMion êéijtnx ée ha- 

>sard , «t nommément de celui 1 de lu td<ei4e : 'nous ne citerons 

«|u*un fbit, qui , sans être du geMt^^agique , peut donner une 

'idé« du cruel esclavage ttil(|Uel île détoùrni ceux qui ont la 

lÎMblesae de sacn^r^ e«t«e'passton tyxannrque. Vn domestt- 

-que étoit dansi'hahituile ée risquer ft laloteitè l'argent de fes 

"g'gcs 9 dès qu'il Fa voit reçu. Le hasard tin jtforitir Mt gagner 

vifl^-qufeti« «niUe H<iwes. C'étoit "Une'immèntê'fdrhibe poor 

un homme de son état { ^I «e propose d'en fouiif et'tulrtout de 

ne pas l'exposer aux caprices du sort. Mau bientôt sa passion 

.«e réveille, ilâ'y laisie de nouveau entraîner, etp«rdl 4ont ce 

^qu'iia gagné. Il avbit .quitté U maison où: il ■étoiC' cuisinier i il 

tj rentra et continua de pincer ses gages à la lofenni La véfcbi- 

tîoil active , son ronltre quitte la Frane&et passé en âliMMgnf ; 

' il y mit son mafti», êuy/ï ini-fiième dé sa passioa pour 4a lele- 

^«ic^ iia rédaction de a0s gagies ne lui laisse plut oIms las 

«loyei^ de la satisfsife; imftîs il reste etacoM qttell(|ueÉ 

ies d'argent dans sa cuiwne ; il en porte une au M^ot de piété. 
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6ien rétolu de U d^ager avec l'argent qu'il eat éûm |Ar de ga- 
gner à la loterie. Il a reçu cinq louia ; il les eipose et lei perd. 
On cherche long-temps la casserole, il la laisse chercher; on 
soupçonne les autres domestiques 9 il les laisse soupçonner. Le 
mystère enfin se découvre ; et celui dont la probité n'avoit ja- 
mais été suspectée, est forcé d'avouer, à sa confusion, et heu- 
reusement à de bons ma|tref , qu'une basse cupidité l'a rendu, 
de joueur passionné, fripon dangereux et voleur dômes- 
tiqtie. 

(4) Sous le double prétexte de pourvoir au soulagement des 
pauvres et d'empêcher q^.e fe numéraire ne lortit du rojfaume, 
on persuada, pour un tçmps, à )40uis XVI de tolérer, comme 
un mal nécessaire et sous l'inspection de la police , une ban- 
que de jcp, puvcrte à Paris à l'hôtel d'Angleterre. Une taxe 
de mille écus par mois, imposée sur cette maison, n'en écarta 
ni les joueurs français ni les joueurp anglais ; et la rivale éter- 
nelle de la France ne regarda pas comnje perdues pour ses in- 
térêts les guinées qu'elle faisoit circulcf dans ce tripot de la 
capitale; bien convaincue que, dans tous les dissipateurs dont 
elle auroit ruiné les affaires , elle trouverpit, à la première oc- ' 
casion, des agitateurs et dçs traîtres, disposés à lui vtndrt 
leur personne et leur patrie. 

(5) Fort peu de temps avant la révolution , et lorsque La- 
moignon était garde des sceaux, comme on parloit à sa table 
des aliénations que la noblesse ne cessoit de faire de ses plua 

« 

riches domaines , il échappa au magistrat de dire : « La no- 
• bk'Me est à la veille d'un plus violent échec encore. • C'est 
un homme très-jalous de sa noblesse, et incapable d'y déroger 
qgi nous rapporta ce propos. U étoit du souper où il fut tenu| 
et Lamoignon, l'un des conspirateurs du club d'Holbach, pou- 
vuit mieux que personne entrevoir dès lors le crépuscule du 
jour de régalité. 



(6) Ifooi poQToni garantirVaiiccdote mvante. Un enfant de 

doq à fis ani« fili d'une dave de qualité» aToit peine à con- 

cilicr dans ta tète que, tandis que tout ce qui enTÎfonnoit sa 

mère lui parioit f e spe c t u eosemcnt par «mm, la dame exigeât 

que lui seul , par exception , la tutojlt CunOièrement. Un )onr 

qu'elle avoit congédié une femme de chamlne, en lui disant i 

• Affffrends que je puis me passer de i&i, • ceUe-ci piquée lai 
ayant répondu : « Et moi aussi (e saurai me passer de 
»<M, » reniant, témoin de la scène, sentit si bien nmpcvti' 
ncnce de ce |0< qu'il la releva. « Oui, Traimcnt , dit la dame, 

• nnsolente se croyoit mon égale. — Maman , repiend feiH 

• fiint, {e ne veux pas être un insolent ; fe ne dirai plus 10», fe di- 
»rai too}ours vaui. — Point du tout , monsieur, il faut ooBli- 

• nuer de me dire <<h, qui est mieux dit que wms, — Mais,' 
•maman, tu as donc tort d'être fâcbée contre Adèle, parce 

• qu'eue t'a dit loi, si loi est mieux dit que «mis. — He Toili- 
•t'il pas un beau docteurf H en saura bientôt plus que Jean- 

• Jacques. • En effet, œ docteur de six ans raisonnoit mieux 
que sa mère, et sentoiten cela mieux qne Jean-Jaoqnes. 

(7) Cette métbode d'instruire par des jeux , si] est permis 
d^en amuser la tendre enfance , ne peut être sdiie au delè sans 
ks plu graves inconTéniens. On se partage entre l'indignation 
et la pitié, en parooorant cette foule de systèmes d'éducation 
qu'enfanta la pkflosopliiqae ignorance de» dermeif temps, tous 
ou presque tous inventés à dessein de flatter les sens , et pro- 
pres « corrompre les corun. 11 n est pnnt d'absunfitéa qui 
n'aient été publiées sur ce si^et, et qui n'aient fait leurs du- 
pes , surtout depuis l'absence des jésuites. Tel cfaaHatan se 
Cnsoit écouter de tels pareus imbéciles, en leur débitant gra- 
vement : • qne la musique rend un jeune bomme «mtNicwb^ 

• qu'dk lui apprend è distinguer au son de la voix llionnète 

• hiHnme du fripon; qu'on pfailosopbe cbex les anciens n'étoit 

• qu'un grand musicien et un boa géunaitif ; et que la notion 
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• de la philosophie t pami 

»ie rapprocher de la notioB aati<iiie. • Lmtmmm éei^f^Mem' 
fhtê, mH, a. Le vêrêmtmœ philoMphe de Ccirt^, «• ^Et, 
ëtoit grand partisan de la nasi^ve« d les «w 'ia wM r- d'Ale»* 
bert et Gondoroet de la géométrie. Un «Are péàagofae tié»- 
fanté de la pUlosophic, Helvélmsv ao d h aHi o if f«e , pmm 
computer une bonne édncationv « po«r nspncr Ti 

• et, pour ainsi dire, im fi èv m d» Ia mi^b à «■ 
»0Q renouveUt parmi nous les fen poMios o4 les 
•niennes dansoient à demi-mies. • 1H VEtfrit » Hmma't m H 
m, chap. xf . Suivant le v«ra de ce 
chérit 'encore le philoaoplie Rajnal , 
viennent de jour en foor plus ^ve 
ne le sont pas eeulement à la danse , cllca apprenBent é Tèlwt , 
et le sont dé{à dans les mriaoni d*éd«calMNi : «fies le 
les yeux complices de leurs aères, et fwlfMgfwi |wif«'j 
pied des autels. Maie que le fcune g M eniei y 
Tépouse qu'il aura choisie parmi ces 
fort bien « après lui avoir i m pi ré par son isnfade«r, l« /Uew 
lis Uk «ertii philosophique, l'attger un jour de I0 fkèw ém 
désespoir. 





(8) Une dame de h cour disoit #«■ acigMm', am le Imi 4e 
l'intëiét, qu'il étoit vm nimeéls fwiié. Le 
qui étoit présent , lui vépoadil : • Qu'un hoi 
» soit ce qu'on appelle «li romi, c'est le vice de jeu csrsv; sa 
» que ce f«ué soit encore «suMiéls , c'est la honte do i|6li«. • 

Laharpe , qui fréquenta long-temps ees mi m m ê it» fmtêt, m 
oAre un curieux échantilhm des propos dont ib é f s y me l 
banquets philoaophiques. Ce philosophe , alors c o n» e rti à la 
vraie sagesse, nous dit(OE«fer«f ckoiHêê, toaae i**) : • Au 
» commencement de 1788 , nous étions i table ches un de ne» 
• coofkères k l'académie, grand seigneur et bomme d'esprit. 
»La compagnie étoit nombreuse, et de tout état : gras de 



is de robe, genide J 



dÉmicicE.,elc..(IU> 
leCrammont, MEur du 
duc di- Cholscul, Ira magiilrat» Maleelierbei et Nkalaï, U» 
pliilwophei Cundorcct , Chnmrorl, Baillj, Bomber, Vicq- 
il'Aijrr. ) — • Od Mail alnra veau dtiDa le mondfî au puint oii 

• tout cil permis pour TaLic rire. Cbamfiii t doub avoit lu de ae* 
■ contci impicB cl librrlini , cl Ica grandes dames avoîcnl 

• tcoati: «ans aïoir même recours i IVveutail. De là un déluge 

• de ptaisanteries sur la religlun. L'un ciloil uae tirade deta 

• PwMb, l'autre rappeloitccs vers philosophiques de Dideiol : 



nlec 



• et d'applaudir. — Va Iroïsièmc, en tenant son 
•s'iicrie I Ouij meitiatri, ji tui> aiuii lAr fu'tl 

• deDitu, lue je tuit cù.r- ifu'Homère alun loi. - 

■ sition devient plus sérieune : on se répand en ad 
.In T<(>olution c|.ie Voltaire avoil faite; et l'on 

■ r'est M le premier litre i sa ghitf. — Un des c 

■ raconte que son coiffeur lui avoit dit, tout eu le poudrant : 

• Vosei-vmu , riumiieur , tfvaii^vx je ne idm ^'«n tniiii-aéta 

• earaimj je n'ai pat jtiat <U rrfi^ion ^u'un antre. On conclut 

■ que la ràoltilion ae lardera pas à se (consommer; qu'il faut 

■ absorumenl que (fi iu;iBrtlt<»m If fs /ànaJirnM TaMenl plare 
. i 1b philosophie-, et l'on est * calculer ia proliabilti^ de l'iipoqiiB, 

■ et quels seront cf\\\ de la Bociëlé qui verront (e rigne de ta 









la otdcrablviil^dn VoUaLr«,e 



[i.buitUau ^âclc : lour» et 
lei. La muie d^ Diderot lui 




•rmison, — L*on félicitoit surtout racadèmif d'ftYoir préparé U 
•grtmdr€Buw9 et d'avoir été lecbeC-iWu, le centra, le mobUe 

• de la liberté de penser. » 

Un des conYives, Gazotte, à l'occasidn de cette procbaihe 
réTolutioo , ajapt pronostiqué les particularités les plus extraor- 
dinaires et les plus sinistres y pour ceux même qui étoient 
présens , Labarpe rous raconte qu'il lui dit : • Voilà bien des 
» miracles » et tous ne .^n'y mettes pour rien F rr- Vo^t y Sfirep « 

• répopd Gazotte, fowr un miracie taiU au maint wutH 9o> 

• traordinaire : vous t^rfg qiors chrétien. Grandes exclama- 
•tions Ah ! reprit Gbamfort, )p suis rassuré ; si nous ne 

• devons périr que quand Labarpe sera chrétien ^ nous fommes 

• immortels.» 

Quelque sincérité que l'on doive supposer à l'auteur qui 
s'accuse lui-même par son récit, il est permis de soupçonner 
qu'écrivant dans le feu de la tragédie révolutionnaire, il a pu 
confondra certaines liorreurs qui le frappoieot alors avec les 
blasphèmes de société dont ffUcs étoieqt la suite et le châti- 
ment. Gar il fa^droil , sans cela, voir un prophète, ou pour le 
moins un sqrcier, dans Gazotte ^nnoqçant sa mort prochaine et 
tragique , et les plus singulières circonstances de cette mort , 
i chaque individu de ce rassemblement académique i dont 
Labarpe, faisoit partie en 1788. Mais, ce que la narration de 
l'académicien of et ici eji psidence , c'est le ton de conversa- 
tion non moins ^é^ieux qu'i|npÂe » qui tégnoît dam nos cercles 
brillans aux fipprocbe^ de la révo^tiop. 

G'étoit daps leurs écritp conuof 4ans l^i»r» «poFtrfations que 
ces aimables de société plplosopbique laiioîent assaut de 
blaspb^ipes. On yient de fiQns ea offrir une nouvelle peeuv«, 
dans la publicité dopnéc par U voix de rin^reision aux r4>p- 
ceptions immorales et aux sottises rimées de l'^gnéabk M» 4c 
Bouflers. Quel peut donc être le dessein de l'auteur, «tciost-il 
nous donner pne bien haute i4^e de sa philosophie 9 quand U 
vient nOMA révéler qu'il écrivoit k «a Ghloris : 



, ■ 



CommCDl rWritler d'un bem nom ne ien(-il p*> l'oatrag* 
qull fait i ce nom jadl> ni mpecli! , m appelant le public en 
confidence de ton impiél^, en l'inrurminl lulbeDliquemeOt 
qu'A n'a ni foi, ni Dieu, non plu* que l'ami i q'ii il dil ; •Mon 
• clietduc, qui de Douia la Toi I qui de nou< croîlauTraiDieuI» 
11 faut Etre affliRé de la catirBctc , e( bien enfoncé encore du» 
la fange du dii-huilième titcle, pour ne pas n'apercevoir com- 
bien de parrillcn Kentillenies (ont bon de naiaon dani le dii- 
Deufifeme ■ Vuudrici vout donc, M. di- B , rc«>uicitei 






: det ja(obiii>r lit furent toui enfui 



de U philoBopliie que lou* conlinuei de noui prêcher. Bappe- 
l«-*oui le jour où vol vaitaui et vo« valeli inturg^i , et ïurpin 
Il miche encore fumante, diioient dëriaoirement : iCeat notre 
• •eigneur qui a mit lui-même le feu à ton chlleau.i Eli bien, 
tachei qu'ici le earrasme cschoil ta virile. Oui, ce» bommei 

airoch avoieni >ppliqti<i 11 torche; mai) c'ëtoil 5. de B 

qoî la leur atoit mite ï la main , en let iailîant à aa doctrine de 
l'atb^me. 

(9) Tidtwre prétend établirn'ia utilité de la pHère dini ton 
EfUrtàVraiûa, rt 1.-1. Rouateau dans «on £ni(fa, tome m, 
page 116. Le premier dénonce, comme inienié, tuuteetpècedc 
culte de la Divinité ; el la raiion qu'il en donne , c'eil que : n'y 
ajani rien <U ronunvn entre l'être infini el lei animaux it daae 
fitdt infu ftumti , c'eM imbécillité de leur part dr prrlendfc 
traTBiJIei m Hijoam Dm awaiiii. f Dictionnaire jrhUoiophiiV, 
Hticleouiiia. ) 

Digne aperçu du chef de la pbiloiophiel qu'il n'y » rttuJt 
MmMWn entre la raute el ton effet, entre le Créateur et u créa- 
Itm. Et qui DK lail que J'Ctre îndâpendMil , qui pOHèdc la* 
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«I kî-mêmeapar cnenoe, n'a qœ faiie des liumiiascs et det 
pn*»« ^ niomine pour sa gloire esaoïtienef Mais qui peut 

ipiorar aasti« sll n'est de U bnuBe de ces animaQx à deux pieifa 
sans plomcs appelés philosophes, que rhomme, qui n'est rien 
et n'a rien par Im-méme, a bénin de s'étayer de son principe 
pour atteindre sa fin ?'Qui ne sait qne le panw oigudileiuL, qui 
dédaigne de demander, est indigne de receroir, etqueleoœur 
insensible aux bienfaits déjà reçus mérite que la main qui les 
répand se ferme à son ingratitude f 

QuentàJ.-J. Rousseau, oubliant qu'a nous a dit :/• m pris 
]MMn<l>M«^anousdisoitaineun: • Mes prièies étoient pures , 
•je pub le dire , et dignes d'être eiaucées. » Défire inoonocTable 
de roiguel philosophique ! Ces prièiea si affirtnativement purs» 
«< éi^nn d'are mr m te é eê , le même sophiste nous appiend, 
dans le même endroit, qu'U les adressoit au ciel à Pépoque d'un 
commerce aussi impur que criminel , quTi entretenoit avec une 
femme débauchée. Mab le casuite genevou Toyoit dans ce 
commerce, non-seulement l'absence du crime, mais un état 
de «M i mmo c an U, eoDtmpU dm vios^ et teOe qu'il pouToit la 
continuer sans remords , et demander arec confiance à Dieu, 
pour hiiet pour son in n ocêm U prostituée, U moH dê$ juti€$» 

^UmmHdmmrmiimàir.aSw9r«€aa»ftéiêid»J.^.R4ms$êmê, 
tome jnm, page ia4* 

(io) nous n'avons garde de vouloir blâmer ici la sage inter- 
diction de ces cimetières des grandes villes, dont la capacité 
a'étott nullement proportionnée avec la population. Ken n'é- 
loit pins révoltant et plus contraire au respect dA aux morts et 
anoLvivans que CCS saloirs ouverts pour les sépultures communes, 
d rcfcmés seulement après qu'on les avoit remplis de ca- 
davres. Ce que nous regrettons , c'est d'être privés du religieux 
«t touchant apectade qn'olboient nos cimetières "des cam- 
pagnes , lopaqu'au sortir de Féglise chaque fomiUe se rëunissoit 
an pàad d^ la tooibe de aei^^èies, pour jr prier un instant, et 



270 KOTE* 



•e rappeler a la foi de l'immortalité. Qu'il me soit permis encore 
d'observer que, dans le village qui m'a vu naître, trois maisons 
qui forment la clôture du cimetière du lieu, dont une est ma 
maison paterùelle , sont renommées pour la longue vie de ceux 
qui les ont kabitées. Je me rappelle mém« que , dans le temps 
que les économistes effrayoientle plus les voisins des cimetières , 
il fut prouve par enquête juridique, que les domiciliés des 
maisoils qui environnoitnt le cimetière le plus dégoûtant peut- 
être de la capitale , celui des Innocens , st portoieni constam- 
ment aussi bien, et vivoient aussi long-temps que ceux des 
quartiers de Paris réputés les plus salubres . 

(il) Les siècles qui lui sont antérieurs ne nous offrent, sou» 
aucun rapport , un monarque plus accompli que Gbarlemagne ; 
prince qui se rendit plus fameux encore par l'art de gouverner 
son empire que par celui d'en reculer les limites , par la sagesse 
de sa législation que par la terreur de ses armes. La civilisation 
de ce vaste empire ne peut être plus justement comparée qu'à 
celle des peuplades sauvages du t*araguay. On retrouve, dans 
celles-ci , comme la miniature de l'autre ; et les mêmes moyens, 
des lois douces et simples, prises dans l'esprit de la religion, 
opérèrent leé mêmes prodiges. 

Les trois hommes incontestablement leè pliis èclaifés du 
siècle de Gharlemagne furent Gharlemagne lui-même, son 
précepteur Âlcuin , dont il fît soci ami, et soù ain! EginhaMi, 
jeune seigneur allemand élevé à sa cour , dont il fit son secré- 
taire d'état et son gendre. Ge's dcuk consefllerft intimes du 
prince eurent la plus grande part à l'âdûiinistratioa intérfeiîM 
de l'état , dont l'excellence se prouve par les succès qu'elle èutf 
la renaissance des lettres , la réformé deit mœuM €t le tHttanphl! 
de la religion. 

Dirigés par le génie, les plus petits moyens th âppat^U^je ont 
une influence décisive dans le gouvernement des meeuii. Qû 
sait qu'il fallut dans tous les itiùpê dès chantons laut GmIoîs? 
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et le proverbe GaJU^u eantat e»t plus ancien que Jules-César. 
A défaut d'antres chansons , l'habitant des campagnes , au 
tempt de Gharlemagne, fredonnoit encore les hymnes de la 
licence et de la ilérocitë en usage dans les sacrifices des sangui- 
naires druides. Le zèle de quelques saints évoques étant par- 
venu à substituer à ces chants idolâtres celui des cantiques 
sacrés, Gharlemagne porta une loi pour étendre cette salutaire 
pratique à tout son empire; et nous voyons, dans ses capitu- 
laires ou réglemens de police , l'injonction faite aux bergers et 
aux laboureurs d'entonner, en sortant de leurs hameaux, les 
louanges de l'Éternel, pour en continuer le chant en traçant 
leurs sillons et en faisant paître leurs troupeaux. Quelle attcn- 
driobante image s'offire ici à l'imagination , et quelle pensée plus 
propre k élever l'âme! Qu'on se figure, dans un beau jour 
d'été au lever dé l'aurore, Gharlemagne témoin Ae ce concert 
champêtre dans les belles plaines d'Aix-la-Ghapelle , et se disant 
à lui-même, dans l'émotion de son cœur religieux : « C'e«t 
> ainsi que, dans le momept actuel, et sur tous les points de 
» mon immense domination , les dociles ha bitans des campagnes» 
» au lieu des accens blasphémateurs dont ils remplissoient les 
> airs . font répéter aux échos des vallons et des forêts , le nom 
» du Dieu puissant qui xi^'a donné l'empire , du Dieu saint et 
• bon qui féconde leurs troupeaux et fertilise leurs champs. » 

C'étoit sans le secours des cachots et des peines afilictives , 
aujourd'hui d'un usage réputé si indispensable pour contenir le 
soldat, que Gharlemagne avoit organisé en armées partout 
invincibles des peuples divers et a demi-barbares. Un corps 
d'aumôniers , sous la direction d'un évêque, èpUeopus eas- 
irênsiê » tenoit la police dans l'armée, au nom de la religion. 
Ufi olBcier, par exemple, ne s'étoit pas rendu è son corps au 
jour fixé, l'évêque du camp, à son arrivée, alloit le mettre en 
pénitence , et lui interdire le vin et la viande pour autant de 
jours qu'avoit duré son absence. Un soldat étoit trouvé irre 
4aos le camp , son aumônier alloit l'eoNMmtmvmer de la table de 
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■M ounaiidet, et lui împœr Ja 
toute boUton, iutqu'à ce qu'il efll f 

On ne peut le dÉFendre de puti 
célibre Alciûa l'truchaDt aux boo 
COUT de Charlmnagne pour le reti 
grand prince capable de goûlr 
lui donne, pour la dernière fc 
Balter. 

•LlraaacuT que j'ai eu de to 
>i«uDeMe, dit le vieux matirc 

• plui de droit qu'à lout aub 

• en demande ■njonrd'hui la ' 

■ pour la décharge de nia coi 

• Jamûi prinfe n'eut di 
*que Toua ne loi en arei 

• TOI ennemi* : il a ligna' 
•pluiieun *icleirei. Ton' 

• Mt reipccté par tonte Ir 

■ recherchent votre alliai 
ipeupi» lont daoi ut 

• que *ou) impoaei der 
>n'oubliei-toui pu di 
>deiei Ëlre la prem 

• de plna dangereuj 

• Cette piodigieuM 
•trembler poor vi 



• hoinme«s vouf ne soyez paë astcz petit devant Dieu. 'Un peu 

• de' difgrâoe ) de temps en temps « est .souvent d'un gnmd 
•.avaotagp |>our le aalut. Un prince toujours heureuk ne( ftùt 
»^int d^ordioûre astes de réflexions aur la vanité deaiobones 

• du monde.; il ne songe point .aaaec que .'les uonkhieutfes «r« 
» mées .qu'il entreitent sont de foibles secours ipeur île défeodie 

• centre la .mort. Je vous eonyiile donc de vous .sow^nir dn 

• cette 'pensée toolee les fois ' que l'oif^eil , ipveaque îafeèpa« 

• rable de la puissance tupifime > viendra vous afttttques. Oilos* 
».votts à vou8-»Qifime : Troupes invincibles, citadelles .isafare* 

• nsbiës , ^âtimens superbes ,■ tro'phéep , arcs de triomphe , «ous 

• pouvez bien «empêcher pour quelque^ teipps .qee«'la .postérité 

• n'oubUe mon aem; maisivous ne ■auriec me gtavantiir.delle 

• mort.;Peut>élce«fùe'dapaittrota|joun., ^peut-être que idantf uhie 

• hisune il ne «estera < de moi sur In-itenre/que ce pat6ùk let .uae 

• mttsse die pourriture qo^cm jetera «diang'le •tpnAfeau» ! ■ * i .*•' 

» Quand vous serez guéri de cet orgueil , ^is ferté consietf r 

• votre plus grand phiisir Âivousilaire«iniep'de ivosisofets^rirbus 

• ne -songerez qù'k leur falreidu >Uiea età 'Soulager Jeâr > miaèee; 

■ vous relraoebereB 'toutes les somptuosités inutiles , qui «oiit 

■ souvent les injustes causes des charges 'donft on lesecoalile t 
iv<ms oonnottrez, «nfin, quMI n'^ a que les pressdotei'aéoQS^ 
•sites de l'état qui puissent rendre < légitimes les impositions 

• extraopdiiioires ;»«t que le,prëtext6 de répandre stirie peuple!^ 
»par dès dépenses superflues , le bien qu'on ^ifii âjravi'pa^ dès 

• exactions violentés ^ nVst qu'une couleur qu'on 'donni^àrin* 

• justice y et une suite d'iniquité. >(..',. 

• Ce que j'ai encore à vous recommander très-instamment, 

• c'est de prentlre ^rde , autant que vous le pourrez , ^uè'fles 
y^cdéwastiqtlcs îgnorans ou de mauvaises mœurs ,' -ne 'par* 

• viennent aux dignités de i'Égliie , à b faveur de 'leur litfi»^ 

• sance ou de leur crédit. Pour les charges de v6tfe''beéi'V 

• considérez, à la' bonne heu^e, et le rang et les'bérvicétf de* 

• personnes que vous y voud/eft élever ; mais , quand* H éTagiM 

3. i8 
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• d'une digaité qui est toute de Dieu et toute pour Dieu , ne 
» regardez que Dieu. Le choix des prélats n'appartient qu'h luî , 

• et il ne faut élire que ceux qu'il a lui-môme choisis le premier. 

• Si vous négliges ce conseil , vous tous rendrez coupable de 
» tous les maux que l'insuffisance ou le dérèglement d'un évèqoe 

• causera dans son diocèse,. et peut-être dans toute l'Eglise. 

• Défiez-vous de ceux qui rechercheront ces dignités , et qnel- 

• quefois même de ceux qui ne les refuseront pas. Pour moi, 

• Dieu m'a fait la grâce de n'en désirer aucune ; et si , entre 

• tontes les abbayes que vous m'avez voulu donner, pour y 
•rétablir la discipline, je n'ai pas refusé celle de Saint- 

• Martin , c'est que j'ai cru pouvoir la retenir comme un lieu 

• de retraite où je vous supplie aujourd'hui de me permettre 

• d'aller finir mes jours en repos. Depuis long-temps je vous 

• suis inutile; et,- si vous me l'eussiez pemiis, j'auroîs plutôt 

• quitté le monde pour faire une sainte pénitence et me dis- 
•poser à la mort*» 

En Yain l'empereur, embrassant son sage conseiller, s'ef- 
force- t-il de combattre sa résolution, le pieux Alcuin se défend 
de sa tendresse et lui arrache enfin un consentement long- 
temps disputé. C'est le chancelier de l'université de Parii, 
Lallemant, qui rapporte le fragment intéressant que nous 
venons de. citer, extrait d'un ancien nMnuscrit de l'église de 
Reims, imprimé parmi les ouvrages des sa vans Sirmond et 
Docfaéne. £|ginbard quitta aussi la cdur pour se rf tirer dans uo 
monastère qu'il avoit fondé ; mais ce ne fut qu,'après ]â mort 
de Gharlemagne, dont il a écrit la vie, 

(la) Gîtons un exemple de ces spéculations scandaleuses sur 
la dépravation publique. Au commencement du règne de 
Louis XVI , un citoyen estimable de la ville de Reims propo- 
soit f dans le conseil municipal dont il étoit membre , un moyen 
iussi facile qu'efficace de soustraire toute une nombreuse po- 
pulace «u vice de l'ivrognerie et à «es déplorables résultats. 
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«T tonges-vous, monsieur, répond le premier magistrat; et, 
• sans ce peuple d'ivrognes , à quoi vont se réduire nos revenus ? » 
Tout le conseil fut d'avis que rivrognerie méritoit protection 
en Ghanxpagne. Tel lieutenant de police jugeoit la cause des 
prostituées de Paris comme le maire de Reims celle des ivro- 
|;nes de sa ville. On prétend qu'un modique impôt, levé sous 
le nom d'enregistrement sur le peuple immense de ces créa- 
tures , ajoutoit beaucoup aux appointemens du magistrat. Le 
moyen , après cela, qu'il eût proscrit comme homicide le 
métier qui le faisoit vivre? Et, aujourd'hui encore, sans cet 
heureux métier, comment se soutiendroient dans Paris tant 
d'officieux £sculapes exclusivement occupés du traitement des 
aventures qui en résultent f 

(i3} Détruisez ces fojen corrupteurs, inventions du siècle 
philosophique ; faites clore , avec les tripots de jeux , les 
antres multipliés de la crapule et de la débauche, qui dévorent 
en un seul jour la substance hebdomadaire du pauvre , ses 
mœurs et sa santé; et, du même jour, faites abattre aussi, 
comme superflus, la moitié de vos hôpitaux civils et militaires, 
et la moitié encore de .vos prisons. 

(i4) Dans son libelle intitulé : Des Leitre$ de cachet et des 
Prisons d'état, Mirabeau sonnoit le tocsin de l'insurrection 
contre la monarchie, et offroit la théorie de la révolution dans 
laquelle il se montra ensuite le plus fougueux acteur. Fort du 
système protestant et de l'autorité qu'il allègue des Rousseau 
et des Raynal , des Diderot et des Brissot , des d'Alembert et 
de l'Encyclopédie, comme eux il outrage la doctrine catho- 
lique, et avec eux il travestit en commis révocables et en 
valets de la populace souveraine les lieutenans inviolables du 
monarque universel. La France, selon, lui, gémit depuis cinq 
siècles ( et pourquoi pas depuis quatorze ? ) sous des despotes 
barbares autant qu'ineptes; et Louis «le -Grand, qui tut le 

i8. 
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mieux cootcnlr le léditieux et le sectaire , est aussi , sous sa 
plume, le plus odieux cTe ces despotes. Le conspirateur se 
transporte au jour d'une insurrection générale , dont le vée'u 
étoit àé)k dans tous les cœurs philosophes; il vort tout tes 
Français figues contre leur despo'te , pour quand U dira oui , 
refondre von ; et il ajoute : Viku flier'n atorsy ou vou» terot 
€riêè. 

(i5) Oui , sans doute , quand le diVîVi lë^nàteûr dieib ehrétiem 
prononça si solennellement llndissolubilîté dte ftinioti db 
l'homme et de la femme , il ne fit que rappelé!^ l'ini^tàtiola du 
créateur, consulter le granà Intérêt Isocial , et donSâdr^r te *^ri- 
table droit de l'homme. Vains sophistes , qui Voiis doUÂez poor 
les vengeurs des droits de la nature , vous n'en êtes que lee 
oppresseurs et les tyrans ineptes. La connolssez-votÀ même 
cette nature , lorsqu'avec vos docteurs Luther et GalvîA voiis 
la placez ici toute entière dîeios deux époux remis eti liberté, 
sans la considérer àans leurs enfans immolés. Votre philosophie 
a l'air de flatter le peuple par l'appât licencieux du divorce , et, 
dans le fait, elle le tromjpe. Les patrons du divorce ne sont 
que les vils souteneurs de l'opulence déhanchée, au préjé'dîce 
de la médiocrité vertueuse , et tous leurs sophismes ne tendent 
qu'à faire peser sur ce qui est peuple l'odieux des institutions 
asiatiques et le despotisme des sérails. Oseriez- vous, en effet, 
nous contester que le nombre des individus clés deux sexes ne 
soit en proportion balancée dans la nature? mais, par ce fait 
seul , ne reste-t-il pas déùiontré que le voluptueux Inconstant 
ne peut échanger sa femme , par le divorce , ^u'aù préjudice 
du jeune citoyen qui n'a pas encore fixé son choix. Ëh ! qui 
douta jamais qu'une alliance mal assortie ne soît un ^rand 
malheur? Mais à qui appartient-il de porter la peine de la faute 
qu'à l'imprudent qui l'a commise? qui l'empêcha, lui et set 
conseils de famille, de mieux calculer? Il étoît chrétien : que 
ne consultoit-il sa religion sur les convenances et les rapports 



qui conduisent à une union sans repentir f Et enfin , de quel 
droit faudroit-il que la société fût solidaire des sottises indivi- 
duelles? l^t, parce qu'il aura plu à un disciple de la philoio- 
phie dçs Helvétius et des Raynal de préluder par dix essais 
libertins à Talliapce qui doit fixer ses caprices, il faudra donc 
que dix citoyens honnêtes se trouvent condamnés au célibat , 
ou , ce qu^ sera pire encore pour eux , à ne pouvoir unir leurf 
destinées qu'aux épouses répudiées de ce débauché ? 

(i6t) KecKoyant pKis avoir de digues assez fortes à opposer 
au torrent débordé , une jurisprudence réparatrice s'est appli- 
quée à ftéraer au moins les obstacles snr son passage. Ces ôbs* 
fades obtiendront-ils la fin désifée? en le souhaitant, nous 
avons peine à le croire. Les passions, et plus qu'aucune autre 
celle qu'il s'agrt ici d'entraver'^ sont des serpens qui toujours 
glisseront le corps entier où l'on souffrira qu'ils insinuent la 
tête. Et quel si grand inconvénient y auroit-il donc aujourd'hui 
dans l'abrogation absolue d'une ioi, ou plutôt d'une disposition 
licencieuse , présent perfide du protestantbnie , et la honte de 
)a génération qui a pu la faire fuger nécessaire. 

Celte faculté du divorce ne peilt souiller long -temps notre 
code national, et nous aimons à croire que pour le maintien 
des bonnes mœurs , le Français sera bientôt mis dans l'hono- 
rable impuissance', non pas seulement d'outrager jamais la 
religion et la morale , par un divorce , mats même d'en concevoir 
la pensée. 

(17) De jour en jqur plus répandue et plus opiniâtre fin sa 
malignité, cette maladie, (e désespoir des plus habiles méde- 
cins, est (Revenue, par cela même, le plus riche patrimoine 
de la charlatsineqe. Â toutes le^ heures du jour, sur 1^ popts 
et dans les carrefours de la capitale, on remplit les mains des 
passans d'adresses indicatives de la demeure et des talens des 
Eaculapes qui excellent dans le traitement de la cruelle épidé- 
mie; et il n'est pas rare que la personne qui dbtribue ces mer- 
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%eîUeu»e« aonontet/ porte emprcinfe »ur ton viMge la premc 
actuelle de la lèpre âéronnie dont elle promet ans antres la 
goérifOD înfaîllihle. On r îte dea cures heureuses y maïs an<moe 
encore qui Tait fté aêtez pour restituer sa vigueur primitiTC au 
tempérament une fois altère par le fumste poisoo* 

(tH) Vojez le roman â'jénastasie ^ pat madame la baronne 
de Staël. Cette admirable fille d'nn admirable père, se dëvooe 
comme lui à nnsInictiiMi des Français; et, comme Itiiy elle 
\('9 mène par le bon chemin. Son compatriote et aoo béroa^ 
J.-J. BouMeaa. avoit épuisé, dans sa NowvMc HHoiMe^ fout 
Tart des sophisme» pour justifier le suicide et même eo laire 
un sam# dtwfVr, que le maniaque aura un jour la fantaisie 
d'accomplir. Mais ce subtil apologiste du frfus emécraUe des 
forfaits ne s'étoit pas avisé de l'ennoblir d'une belle idée de 
son éc<^re , qui nous dit : « Celui qui se sait de la vie pour 
• détruire la vie est plus grand que la nature. » Oui, «rnuœnt « 
mad{W«v* la baronne, la mstn d'Erostrate, détruisant en on ins- 
tant le temple d'Ephése, montre bien plus de grandeur et de 
force que celle de l'architecte qui ne releva que lentement et 
à grands frais ; et s'il prend en fantairie è madame de Staël de 
s'iDustrer par na suicide , le jour on elle se êeroira de ês vU 
fûmr détruire êavU o€fO» i» montrera incontestable ment supé- 
fienre k elle-même, et féms grmnde ^ut ia nmt mr e . Ce ne fot 
donc pas, comme on pourrait fimaginer , pour en laire un 
lepiodie an philosophe de Genève , mais bien plot6t pour jeter 
une fleur sur sa tombe que madame de Sta^ rassembla et pu- 
blia les circonstances de son stôcîde. Aosii nom avertit-elle : 
qu'efle se seroît trMupée en ccia, qu'élis ne ermroU f€U avoir 
fait tort d la mêm&irt de J,-J, Romatmm *. Et c'est une suite 
évidente de la doctrine de madame b baronne. Il ne nous sera 
aaème pas permis, d'après ses sages principes, de voir dea 
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monstres dans ces zëlës jacobins qui, apfès nous avoir effrayés 
de leurs actions , nous effraieront encore de leur mort. Le glo- 
rieux 4ënoûment du suicide sanctifie tout , transforme le scé- 
lérat en homme de bien^ sa férocité en sensibilité, sa déprava- 
tion en vertu ; et , pour ne point altérer la saine morale que 
nous débite l'illustre auteur : « Disposer de soi par la voie du 

• suicide, est un aetê de nnsiSiUté tt dû fhiioiOfhie Umi-d-faii 

• étran^ûr à i'étre dèfraivi *,% , 

J'ignore si une récente apparition que fit madame de Staël 
dans nos cantons , y auroit rechauffé le cèle pour l'application 
de ses principes; mais ce que je sais bien, c'est que dans le 
moment même où j'envoie ceci à l'imprimeur (fin de juin 1807), 
on me parle de trois suicidés dans l'espace de trente-six heu- 
res , autour de notre petite ville : l'un noyé dans notre rivière, 
le second pendu dans notre forêt , le troisième tué dans nos 
promenades d'un coup de pistolet , après la précaution philo- 
sophique d'une belle lettre à l'appui de la belle œuvre. 

J'avouerai néanmoins que ce jeu , qui parott toujours égale, 
ment noble aux dévots à l'idole du dix-huitième siècle , me pa- 
roit à moi le dernier terme de la dépravation humaine, et Tua 
des plus dangereux scandales au préjudice de la morale publi- 
que , auxquels puissent conniver les oflBciers de la puissance. Et 
certes, ils étoient bien sages et bien plus humains que les so- 
phistes qui leur reprochent la dure intolérance, ces législateurs 
religieux qui, jusqu'au règne de Loui s -le-Grand inclusivement, 
alloient au>devant de la contagion de ce forfait, en frappant 
d'un opprobre solennel le cadavre du suicidé. Et n'est-ce donc 
pas un contre'Sens qui heurte également la politique et la mo- 
rale qui sont sœurs, que de déférer les honneurs de la religion 
•nx contempteurs forcenés et de la religion et du prince F Un 
de nos plus célèbres orateurs des derniers temps, en tonnant au 
milieu de la capitale contre la diisémination des doctrines qui 

* Roman d'Anattsiie. 
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détrdnoietit si viûbkmcot Louia XVI) t'écrioib avec Taccent 
du KÔU teligieui et moaarotiîque : On en veut ott roi : o%ti, a% 
roi, Kt moi auaai » lorsque , de ma fenêtre , sou» laquelle passent 
tous ceux de nos coneiiayens qui s'ackcminctit vcts le rendcE-vous 
posthume 9 je suis tëmoiii du eonvoi d'un suieidCf je me trans* 
porte en esprit dimt la chaire de la métropole, à Itt pkace du P. 
BeaUregaid ;. et là » rctraçanll Ir scandale journalier de ces scan* 
dales toujours ignorés, je m'ëcric oonnne lui : Onenwuiau 
êowHêrûin ; oui , mu iouv&rain, 

I 

(19) Ge fut dans les previnces comme dans la capitale le 
même engoiucment pour le Mariage de Fi$aro ; misérable rap- 
sodic qui eût été dépourvue de tout intérêt , si ell^ n'eût égale" 
ment attaqué le sacré et le profane , le trône et l'autel. L'auteur 
a ^impudence de faire chante» sur le théâtre , de peur qu'on 
ê'j méprenne , que sa pièce peitU la vie du éon foufU ^tti 
i* entend. On é'offprime , ce peuple ; il feite, U crio, i4 t'agite 
om cent fa^ont^ et tout finit far det ciumeont» 19'est*il pas d'é- 
videnoe que les hommes d'état dl'alors se plaçoient entre 1« re> 
prdclu: d'imbécillité et celui de bomplicttë, lorsqu'ils souffroient 
que l'bôrorme j^ervets donnât les leçons de l'impiété et de U 
iéditioD à tout un peuple assemblé^ et lui tnsinuAt ainai de ré- 
BÎster à l'oppression autrement que par des ébansons ? 

(ao) Là reine, pendant son séjour au château des Toileries, 
teil à une époque où elle pouvoît «e datter encore d'échapper i ' 
la faut révolutionnaire, à<voit fait la résolution, on nous a 
même dit le vcou , de ne jamais mettre le pied dans une salle 
(de spectacle. Elle ne ko '^ardghnoit pas les exemples qu'dle 
atoît donnés en ce genre, quoique la suite de ceus qu'elle 
«voit eus constamment souS les yeux. Car, depiiis son arrivée 
et durant tout son séjour en France , la jeune princesse ne fut 
environnée que de courtisans et d'hommes d'état comédiens, 
grands amateurs de comédie, tels , entre autres, les Ghoiseul et 
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}es Maurepas, les MiromiesoU et les Keckcr, etc. Ce dernier 
ne jouoit pas seulement la comédie comvic Miromesnil , il la 
composqit aussi comme Ghoiseul; et madafue de Staël sa fille 
nous apprend qu'eUe est dtîpositaire de jpièçes de sa façon qui 
jlpourfont paroitre un jour, et où nous trouverons 4fe(wcotijj de 
force oomif u«. Oh l madame la baronne , qu'ils seront toujours 
à plaindre, et voisins du, tragique, les éta^ dipotles ministres 
histrions abonderont , cQxmae mo^isieur votre père , en force 
comique l 

(31) Cette atrocité se trouve consignée dans une pièce qui. 
passa long-temps pour être la testament d'un curé champenois 
nommé Jean AîeHier, Mais, depuis que la correspondance 
imprimée des philosophes a mis en ëvk4cnce les indignes sup- 
positions et lea hardis mensonges qu'ils se permettoicnt dè^ 
qu'il s'agissoit de rendre odieux la religion et les rois, 00 ne 
peut plus raisonnablement douter qu'ils n'aient eux-mêmes 
tcouvé le moyen d'enrichir la succession de «/<vin Mesiiêr du 
testament dont il kur convenoit d'enrichir la philosophie. Vol- 
taire est le premier qui ait mis au jour ce prétendu tesiament, 
dans son libelle si mal à propos intilulé V Evangile de iaraison; 
et d'AIembert, dans une lettre du3i mars 176a, à Voltaire lui- 
inèmei ne lui dissimule pas qu'il le croit l'auteur de cette 
piè(:e, quoiqu'il ait affecté d'y déguiser son style. Ce qui doit 
dissiper tous, les toutes, c'est l'empressement de Voltaire et de 
ses disciples à divulguer,? t à prôner cette inlamie; ce sont les 
coupables élpges par eux prodigués à l'auteur et à l'ouvrage , 
et plus spécialement .à l'article rapporte ; ce sont les témoi- 
gnages de gratitude adressés au philosophe AfAciter- par plu- 
«ieura philosophes encyclopédistes. Le vœu atroce que l'ency- 
clopédiste VoUaire prête au curé d'Etrëfûgny, ce vœu exter- 
minateur de tous les prêtres et de tous les rois , l'encyclopédiste 
Diderot le mit eu vers ; et un autre encyclopédiste, M. I^ai- 
geon, le commenta, en fit valoir toute l'importance plûloso- 
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pbîque, k qualiSiMitiHiiH trit-foiriatique, eoprovoqui l'ni- 
culîon enEo, en vrai (Ijle de Cannibale, et dans un article 
qu'il n'eut pai borreur de aouaciirc de ma nom. Laisioaa dooc 
l'extuier un intUnt H. Naigeon aur ce beau sujet ; 

• Tout ce qne je pourruu eitnïre de la seconde partie dcHD 

• te>tament(de Jean Healîerj dont il faudroit d'ail) eu» cw- 
•r^r ]e itjle ISche et diffui , ne leroit pai auiii imtrvctif*i 
•d'iime utiHti avili dirttte, austi gfn^rale que les deruiiid 

• ligne! qui terminent l'ouvrage de ci dig/ie prttre : cliei at 

• préaenlenl pas aenlemeut un de réru4tali iet ftvt importv» 
S • qu'on puiige tirer de l'ëtude •/« ta phttotophit ; c'est encutf , 

■«ou loDS lei rapports, ti t<sd d'ir vaii raiLotomi, et <!<•) ■ 
■ bien connu té teul nuye» de tarir partout, en un moment, 
>ta source de la plupart des maux qui affligent depuii it long- 

• temps t'esptce bumiine : Je vtnidroii, dit-il, tt et itnli 
> dernier commt le ftut ardent de met touliaiU , je unudreit 
« fw ta dernier det roii fût UrangU ovee tee ioj/amc du dr- 
tnier prêtre. On écrira dit mille ans, si l'on vent, lurct sujet, 

• mais on ne produira jamais une pensëe plus proronde, pliu 
•rotlement conçue, et dont le tour et l'eipresùon uentplufd» 
iiÏTjicitë, de précision et d'ënergie '■• 

(ja) Dans les Mèmoira que Louis XIV composa lui-mèml 
poor rinetniction du Dauphin sou lila , ce piince , 1 l'oi'caiiaii 
de i'hdr^ne naiiianle de Iinaënius, luî fait sentir comliico ^ 
importe à l'iutoritë d'tKtennvner de ioime tieure totUa If 
nouBtauUt en matiire de retigiim (page i45). L'histoiit it 
toutes lea héiësie», celle nommément du protestantisme, noU 
ronvaincii ic monarque que toute révolte tolérée contre l> 
loi de Oïeii prépare et enhardit la rcTolle contre la l<H ila 
ace. Auïsi, dans les matières puieroeni spirituelles, m 
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souffrit-il jamais, dès que rëglise-mère aroît parle, que ses 
sujets osassent contredire. Sous son règne, le jansénisme étoit 
poursuivi devant les chambres assemblées de son parlement 
comme enn&mi de toute jmistanee: sous le règne de son succes- 
seur les chambres assemblées du parlement se déclaroîent hau- 
tement pour le jansénisme au mépris de Fautorité royale ; et , 
par retour de gratitude , le jansénisme élevoit le tribunal des 
magistrats au niveau du trône des rois » flattoit le parlement , 
dans ses libelles contre les évèques , de tenir la balance de la 
justice att nom de ia nation , et de porter des arrêts irrèfor- 
nuUdes fttr ia puissance royale. 

Dans cette bonne intellîgence, plus de cent cinquante conseil- 
lers de son parlement désobéissoient formellement à Louis XV, 
refusoient de rendre la justice à ses sujets, lui donnoient la dé- 
mission de leurs offices , uniquement parce que ce prince leur 
défendoit de sanctionner , par leurs arrêts et contre les man* 
démens des évéques, les mbacles qui se pratiquoient sur la 
tombe du diacre Paris , et quels miracles 1 

On ne connoissoit plus, sous le règne de Louis XVI, de jansé- 
nistes convulsîonnaires ; mais , jusqu'à la révolution, il se trouva 
dans Paris (et qui ne sait même que, la graine n'en est pas entière- 
ment perdue? ) certains jansénistes d'orgueil et d'ostentation, 
petit troupeau , partie bien entêté ^ partie bien ignorant , sous 
la direction de quelques moines bien intrigans et bien fri- 
pons, qui ne manquoient pas d'une certaine astuce pour ras> 
surer les consciences de leurs pieuses ouailles, 'en JantieUstsnt, 
pour leur édification , saint Paul et saint Augustin , avec notre 
Bossuet encore et notre Fénélon. 

(33) Il suffit de vouloir ou de savoir lire , pour reconnottre 
dans les écrits de Saint-Martin , que cet illuminé matérialise les 
esprits , ou spiritualise la matière , et que tout son système, re- 
nouvelé du paganisme, conduit droit à l'athéisme. Aussi ne 
fût-ce pas un médiocre sujet d'étonnement pour nous d'en- 
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tendre un ndniîcaleur de l'enthoutiaslr Saint Matlili, l'appclef 
Wiphilotopht di^Tiedc viHÈratUmi admiralRurepcore de Illu- 
miné Kant , le féliciter d'itoir jieii Ut ^tnfi cardinaïuc dt la 
pimie! «4titirBteur enfin de* merveilleux ré ^utt^ ta de larèfomu 
de Luther, de c; moine éoergumèoe qui, fcbappé de h>d 
cbltre, et trafaïaDt ;^Tec lui «a Vénui impudique , wit l'Europe 
ea feu, et cAon^c*. au dire de l'auleur même , Vempirç ^trrasr 
M^ue (m un v|U'A tvmtiart, cfii Aata génératùnu furent m- 
glomtits: révolution, buIvidI l'aulenr encore, qui peut n'élre 
pat du goût de ces ^j>n(# mvdirèi qv'effraient la «urrft 
éimditianU <t Ui fwtnri dti rtvaUèi; mai* pourtant ijui ne 
>9nt ijiie tti htausc effets de e$t eommotipjit UrriHct fui dé^ 
t*»i toute* ^e^ frofT^ctâ. 

Que cei contradiction* et ce» dangereuse» folie» se combi- 
aeot dans une tÇle tilraragante , cela se coDfOit, mais, que 
toute une campagai« de savaps juge celte léte digne d'unt 
cuiiroQilie , et clu'cUc la décerne à une r3p*odie révolutionnilre,' 
qui outrage â la fois le bon goût, la vérité; le» mteurs cl la 
religion dit gouvernement, vi.ijà ce qu'il noiui paroit diffi 
cile d'expliquer, et pourtant ce que nous tomme» forcés d'ad- 
mettre > depuis que l'inslitul a couronné l'ouvrage d'ignwaac« 
. et d'impiété de H. ChaHttde V 

Je ne pense pas que le savant auteur des Annatet littiraira 
ait ntluDt son but, s'il a cru disculper le» aiitrcs meipbre» do 
llnBtitut, en disant niime fortie du conanistaiTts ■nommii 
jWwrjfiaeT ctt oiuvage, fait profenion owerle d'atfiiitme m 
deyrincipei ofilichritieni. [ixH* ^vta, ptee iSi.) Le uorpi, 
en pareil cas surtout , est solidaire pour les membres. 




ide FaUensLeiii,qui, Uagonic 

lîtbou qu'on servit^ 

ici^lûs, et n'ett-il pa» 

ij^compliciié dans la oonju- 
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ration contre leur mattte , ces «gens de la puissance monar- 
chique qui sôuffiroîetit que les sujets de Louis X^ , emporaon- 
nés par la prose de Voltaire , le fussent encore par ses rimes , «t 
V^oxirùsscnt tous les jours applaudir an théâtre A ces maximes 
rtégictdes , les métnefe llttëralement que les jacobins feront re- 
t'cnfir au jpiéd de l^ët^afaùd Qu'ils dresserôni à ce prince : 

» • • i I • 4 I. 

t • 

I . .. • . I ■ • ■ / . • . 

« Je iltUoste Ci^sar , avec le Doni de roi ^ — 

» Je vôfs ^iî*1ïomc ehcoife a &« cueur.s i>vrtiu'ux : — 

" ••OiidMiAMAelhiSflia^^ltortfettrlitohlMte;— ' 

Y \. . )i*iàriiiatenwi'avotteni, phuiuttevBMiIvrM, . . 

» Sur Ccsarvxpûaott» il eûl perdu la vie ; — 

' M Dans une heure à Gt^sar il fhat percer If sein. — 

.. . » • 

» Si , (Uns le seta de Roirie » il ifi trouvoit un traître 

'i> 'Qtn ^m lAt les roi>t , qtii souhail >!t un 'nitiMft , ' ' 

^*i ifm tvpéHikH «MuM«b'm41i«ii daa tdurfn«Mti;^*«' 

» Je lut* 6h «le .Hrtitu« , «U|e pQft» eo rnfht «gel» 

. » La liberté grp V(iti pi Us rois çn horreur. •>« , 
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■pAtéis dont Volt«tne doib dit f«Q Ib fond n^toit ;paa 
^or utoe monarchie^ ■ft'ëtçientsÛKnleart pas. ipltitittAiniKMttr- 
clûqaet que ces vezs; et, -qvaad le philotopbe'de Sbtu-Sovci 
^aisoit part au pèâtosopfae deFtotiej eu {»laisîr qu'il m/roh e« ii 
les • entendre dèdanaer «ur ton théAtre ^ de /piance «mas 4q»pr#* 
'■•it qu'un ttionar^nct peut iètre grand goeitier», peut eecro&re 
ffasktophCf et manquer du-sens cbhniaun oooanatpolitiqve. 

(aS) Le scrînc'nt exigé en loge , k la réception' du ^ose-croix 
illuminé , est conçu en ces termes ïacrflégés : « Au noih du 

• FSs crucifié ^'jé jure de briser les liens clid^nèis qm iiGÎ*atta- 
■ chent encore h père, mère , frères, sœurs , ët>ouse , pai'éns , 

• amis , maltresse , rois , chefs , 'bienfaiteurs , et tout'^rè quel- 
» conque auquel j'aurois p'roniis foi, obéissance', gratf (Ude ou 

• seirTice. 

Te jure 'ie révéler au iiotiVeau chef ^lie ')ê recbnnots ce 
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leiquelii leur comeil eagageoit ceif jeune* penonnef à pertévérer 
âàn$ leur refut. , 

« Votre bon euprit , mesdemoiselleii , vous a dicté la seule 
réponse que vous eussiez à faire , ne connoissan t poitit parCû- 
tement ce qu'on demande de vous. Vous aurez senti que le 
fernrtent d'un secret à garder sur un objet inconnu étoit par 
lui-même un engagement plus que téméraire, et pour le moins 
contraire au Di&u &n ntam iu ne juterat. Persuadé donc, 
comme vous , que les personnes qui tous font cette invitation 
ne voudroîent pas vous tromper , je le suis encore qu'elles se 
trompent. 7e n'ai jamais vu, et je ne puis voir dans la frano- 
maçotinerie en gënëriA qu'une oeuvre de ténèbres et d'impiété. 
5e né crois pas même qu'on puisse raison lablement douter que 
c'est aux franc-itoaçons nés de toutes les sectes et devenus jaco-* 
bîtas , que nous devons les derniers malheurs et les plus grands 
crimes de noire révolution ; et je vous avouerai que je regarde- 
rois comme tien à plaindre des hommes d'état assez simples, 
après l'expërience du passe , pour se flatter encore de gouver- 
ner la franc-maçonnerie ou de gouverner par elle. 

• Je sais comme vous, mesdemoiselles, et je gémis de le sa< 
voir, que la franc- maçonneiic voudroit reprendre faveur, et 
que , parmi nos nouveaux frèreê-maçoni , se retrouvent de nos 
anciens frèrei-jcLcohins. Le fameux Lalande , que ses amis ap- 
pellent un fou, vient de nous informer qu'au moins il ne l'est pas 
seul , et que fiu$ de cent frères-maçons , réunis en loge , l'ont 
magnifiquement fête à Lyon, comme grand- or atev/r du Grand- 
Orient de Framee ; d'où il faut conclure qu'ils sont vraiment 
inimitables ces messieurs les Lvonnais qui* dans la m^me an- 
née, ont eu le singulier t^ent de renvoyer également satisfaits 
de leur affectueux accueil et le souverain pontife de l'église 
romaine, et fe froowrèwr générai des athées de la franc-maçon- 
nerie française. 

• Pour en revenir à votre franc-maçonnerie des dames, et à 
la dénomination de inenfatsanee dont on la décore, 'fe voua 
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dirai «iicor« que |« soupçonne en tout cela un nouveau leurre ^ 
pour rendre oei fireno-mtçonnet dupe» et complices des fVano- 
meçont) et voioi sur quoi ]e suit fondé. Dans rassemblée des 
4M9 g é mèrmm de la franc-maçonnerie « tenue à WiUemsbad 
en 178» I il Alt résolu , pour jeter un voile suc l'origine et le but 
de la fVanc-maçonnerie templière , de changer le nom de 
tlKm iM &rê é^ TmhfU en celui de oAev^lJsrt 4ê ia Um^faUtmeê, 
(•'est ce que nous attestent plusieurt auteurs dignes de foi.). Or 
il est tout naturel que les frérêê chevaliers de la bienfaisance 1 
t'associent des 4€twn ohevaUéres de la même vertu. Les franc- 
maçons ailbotent une tendre dévotion à la UênfaUanoê; et ils 
ont leurs raisons. Outre qu'ils ae flattent depuis long-temps de 
tuer, par cette vertu philosophique, la vertu chrétienne de 
dtariié» ce sont» dans bien des endroits, des firano-maçons 
aélateurs de la bienfaisance qui s'emparent des établisscmens 
formés par la charité ; et de nombreuses confidences , surprises 
eux franc-maçons bavarois, nous apprennent au profit de qui 
tournoient ces ëtablissemens entre leurs mains. On lit dans les 
papiers trouvés chei l'un d'eux (Zwaok) : « Nous dirigeons im 

• MdéU de ét«n/aiionos ; — nous avons mis à la disposition de 
» l'ordre l'argent do l'église. -— Avec ce même argent nous sou- 
» tenons toujours de nouveaux frères. — * A. la recommandation 

• de notre ordre , la coar fait voyager deux de nos jeunes gens 

• qui se trouvent actuellement i Rome.» On n'a pas encore ou- 
blié comment, pendant notre révolution, nos sœurs chevalières 
delà bienAùsance avoient remplacé , dans nos liospices, nos 
tœuis de la charité. 

• Mais voules-vous , mesdemoiselles , du plus positif sur l'o- 
rigine et la destination des imutê frëmù-maçonnêê? je vous 
renverrai, sous la date de 178a, au même franc-maçon Zwack, 
donnant à son grand mettre Weisshaupt le plan d'un ordre 
de franc-maçonnes divisé en ^eux classes. « La première , dit- 

• il, sera composée de femmes virl«Miitf#, éonn^fM ( voilà 
•aans contredit pour vous, mesdemoiselles); laseoonde, de 
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»fSemmM vâiageê, Ugèrêi, wÀmpêu/tUMi. Le§ uacf et lei •tttmi 
vdoîvcfii îgnofer ^>U«i foai ëirigéet ptr d«t bomiiMt, (>• 
•feri ctoire ras d«ttx tupéricorw qnll Mt ra-^dlcMun d*«U«s 
•toe mère-loge do néne lete, qtri leur tr«miii«t les ordivt» 
vqiii, â*m le fond, lerofit dimoiéf'par lef hommei. Lei fièfw 
•ehif^éi de let diriger tear fetoni perfestr leiirt fMtruetioM 
»Miif re fiire oomiettre. Ilf coodidrent iei premièfet fmr b 
»leetare de ce qu'on epf^le éirne Uifreê, et let ttitref mIm 
êf&rmmni à ('êH de saHipUr» êeerUwwiU Umn faaUmi, — 
• L'atintege qu'on peut le promettre de cet ordre de femmet 

• teiott de prwuret eu Téritâble ordre, d'abord tout Targent 
»que let foeuri eommcnceroient per payer > et emoile toot 

• celui qu'ellef promettrotent de fournir pow» U$ $9€TtH qo'mi 

• aufoit A leur apprendre. Cet établiMement lerriroit de ploa 
»d uMffa^ eernso dêê frèfêê ^ tmraitm» du f$iu4uMi fom 
%iêtfMHn,% 

■ Voilà, mot ,pour mot, ce qu'un franc'maçoo eonfeiUolt en 
178a k ton fupérieuf , pour l^nititution d'un ordre de neort 
frânc'mafimHe$f qu'on ne connoiatoit point arant cette ë|>oqtte. 
Mai», A la fooiété dea franc -maçonne* parbiennea ae forme 
aur ce plan; et c'en une idée que n'écarte point le nom de 
la franc -maçonne , la première, je croia, dont il loit fait 
asention dan« nof annalcf maçonniques; ri, dif-|e,ll eneat 
einiiy vouf conviendres, meademoinetles, que not franc-nui' 
çonoeafvr#iieu««#/ et delà première claMe, ne dernrient ae 
téeruter que daof l'enceinte det Petitet - Bf ait ona , et no» 
fianc-maçonnef voiageê U voiufftuêuuê , de la aeconde dasfe, 
que parmi lea vettalea du Palait-RoyaL Je m'aperçoit, me*- 
demoitellet , qui! ne falloit pat tout ce que j'ai dit pour 
▼out conralncre ; et , coonoittant ro» principet religieux et 
tegft , |e doit être bien atturé que jamait rot nomt ne 9er- 
virent de manteau A de pareille» ittoriationt . • 
* le tult , etc. • 
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(»7) Le prcimer Dauphw, fila de Loub XVI, iMOurat 4m 
Mta» d« naoc«l>tMMi, iipiif naa long^tempa langui. L« mé^ 
4«cia uijaciihtWM', Toubeiiouz « .effrajé à U vw da l'énpptiaa 
l|in 9% mamCsiU, «pp«U «0 DO—wltaiiott qm^ifuea-iiBa d» aea 
ttOiifièM9< Cca empîiîi^uea, apMa «voir vu Feafant, 8« retûèienl 
|KHir oonfibcr daaa la ehMaWe o^ ae tenait le aenrice, par- 
lèwat d'abord aaa^'bat : pwa^ •■ ae aépannt, Toobctjoax 
dit «wt beat t « 3î deniwi la ■Mili^ de l'éniptioii n*eat pas 
«iwitiie» je «'ai pour bmm que In ressoniee du piatolet. • Oe 
iftlgk qonveau du téperonaiif, qui opéta;^ig^e cbarietan, qui 
nvoit tué le |eujM prince, ae jugea p^' /propos de se tuer 
hû-mème. IVous tenons ce fait d'ui» * Jonttc qui étoit pré- 
eeuHe, et qui vît eneore. \ / 

On nomme aussi, parmi les innoc«oles victimes de celte 
pcitiqne immorale. Mademoiselle d'Angoulêine , fiUe de il. le 
«omte d*Artois, on fib du rai d'Angleterre , un arcUdoc de 
jnor«ioe , une tn&ate de Naples, une princesse de Olocester, 
nae fille da comte de Lanreoein, et l'unique héritier du duc 
do Coasi» La lisie moitoaire aérait efirayante, ri on vouloit 
d esc en dre juaqu'à la classe commune des riches. 



(18) Dans une espèce de confession à la J.-J. Bouasoau, sous 
le titre de Mèmoitt , Franklin nous dit : « Je devins un vrai 

• dtfisto. Ma doctrine peivcrtit quelques jeunes gens, particu- 
•lièrem«it GoUins et Ralpli. Après avoir écrit pour prouver que 
•««w «< sii'iu sont de vaines distinctions, fentrevis que, 9««l7u« 
»ofa<e fsi'sMs f4t dire, esMs dl^strine n'étoit pas utile.» En- 
fin le sophisto îneiMile nous apprend que , système pour 8jrs> 
lènm, il abandonna œhù du déisme pour celui de la révélatioo ; 
e'est-à-dire celui qu'il croyoit vrn»> «nnw ilnn^arwMc, pour 
oeini qu'il croyoit /naa», mmt afsis.* et, par ce singulier 
ineyen^ «je fîis, dit-il , préservé de tonte immoralité, et de toute 

• grande et volontaire injustice.» 

Ce pbiloMphe accommodant eût voulu «tre catholique avec 

*9 
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lef oathoKquei; €t, louant la reUgion au village de PaMy» 
comme Voltaire la jouoît à Fernej, il faisoit arertir le curé da 
Heu que 9 «on tour de rendre le pain bénit étant venu , il l'ena* 
preneroit de remplir ce devoir de bon paroissien. Ce pôn 
bénit déjk préparé étoit composé de treize brioches , nombre 
des cantons Insurgés. Chaque brioche étoit surmontée d'une 
banderole qui portoit le nom d'une vertu philosophique. Sur 
la première étoit décrit le mot UberU fÊor la seconde égMiéi 
sur les autres totéraneet raison y^wnfaiionee , 4vumaftdU, etc. 
Mais le curé fit prévenir le franc-maçon américain que l'églite 
catholique ne pouvoit recevoir son offirande. 

(99) Avant que Franklin ne renouvelât ce|te pratique « et 
dès l'an 17479 des charlatans physiciens avoient essayé de 
guérir par l'administration du fluide électrique. Plusieurs cures, 
vraies ou supposées, donnèrent vogue à cette méthode, qu'un 
nombre d'accidens constatés firent abandonner vers l'an 1760. 
On administroit des bains électriques et jusqu'à des médecines 
électriques. L'abbé lïollet fit un voyage exprès en Italie « pour 
aller constater les merveilles publiées par les plus ardens prd- 
neurs des médecines électriques; et ce vrai savant n'y dé- 
couvrit qu'un pur charlatanisme, qu'il décrédita. 

(5o) Un observateur de sang froid, présent à l'expérience 
de Franklin , la ncontoit en ces termes t « Je n'ai vu sur le 

• bassin des Tuileries ni cette grande agitation dont on parie , 

• ni ce calme subit qui l'auroit suivie. Je pense seulement 
■ que la grande affluence des spectateurs badauds, dont l'aug- 

• mentois le nombre, et qui empéchoit que le vent n'eût la 

• même prise sur l'eau, a pti en ralentir les ondulations, et 

• donner lieu à crier miracle ! Quand le sorcier Franklin eût 

• versé son huile, dont je n'observai aucun effet sensible, 

• m'étant avisé de demander au docteur combien il estîmoit 

• qu'il en faudroit de tonnas pour apaiser une tempête sur 
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pat dé^KHiff ue de foadencâl tupiéi det «nilcun dct fom- 
gltfriflt phikuophi^uM. ^ 

M. Be^mrt qui place le» paralooaerteii tmidioit ea voir 
Mir tout ooi maf atlni à p<NKlre. I/etploafioo récente de eeiei 
de lAiiemboui^ lui doone oecaaîoo de ciler à Tippui de oe qi/Q 
«ottluiteroiti un fait qui me parott bien moîof mtlitor eo fevenr 
d«i pMfatooiii'rret que contre. Il noui montre ttàe pointe de 
fer fondue de iia fôuêêt par la ttâtièm Ailiniflitttn, un con- 
ducteur ttuUfmmagé, dei pierres dègrmdéeê^ une pierre e r t m i e , 
d'oti il e«t tiirti l>(*«ncoup de fumée, le iroii en cela non nn 
paratonnerre, mai* an niKh^-fonfietre, qui auroit pu faire plnt 
db mél qu'il n'en à fait. Oar, qu'on Mppofte qu'A la place de 
eca pierre» d«gradt^e» et creufëe», II te »oit trouve de» homnan, 
bn peut raisonnablement croire qn'ili enrôlent été poitr le 
hididt digtadU eê èremit. M. Beyer, comme de ralaon, ne* 
Cote ici la défectuosité du conducteur ; et le tien eit bien meil- 
leur. JTe veut le croite ; mait a-t-il vertu infaillible contre tona 
le» danger» connut et inconnu» f Ct^âi Judûha, Et qid « dll 
à M. BetfêT que, tkn» i'aiUrB-ionitel^e, U ftnidre, datia le Cil 
Viull cite , n'atiroit pas fait »on explo»ion en Tair, et loin de 
Kédifice qu'elle a frappe f Aînti, n'en déplaise au physicien , 
famal» {e n'Iiabîterai, ni ne con»ei]lerai h personne d'habftfct 
le voikinage d'un magaiiîn à poudre, armé A'atiU'ê-UmnétTti 
àûk conducteur» même dé ta façon. 

, Au moment où j'envoie Ceci à l'impresaion , une obter- 
vation qtie pubBe 11. Sage, memlre de lln»tltut, vient ren- 
forcer nos prettV^s du danger det paratonnetres. Que là 
^uisîut* on l'office de M. Sage ah été un magasin à pottdfe» 
Tblfreuse ratMirophe de Lutembourg se rcnouveloit danaParfi. 
Que M. Sage, au moment de l'ekplosion, se fût trotivé dibk 
la sphère de ces èeia$i ou éUneeUei iiruyanfes et fMiUîpHèA, 
qui èèra^nUrent toui dam Vofflu ^ il y a A parier qu'il pcrdolt 
la vie, malgré le paratonnerre parfaitement bien conditionné 
de l'Hôtel de la monnuîe ; et, |e le répète , par l'action perfide 
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entre la qmfificatioD de dtipet et céLe de fripons. Ijet jo^ de 
Mesmer «uroieot pa nouf obecnrer qœ ce jonglcnr, dans ta 
prétendue médecine magnétiqney ne faitoit que renonveler, 
avec quelques Tariantes, le magnétisme que les fières rosc- 
oroix du dix-septième siècle promenoient par le monde « pro- 
mettant la guérison actuelle des hidif idos , et la régénération 
prochaine de l'espèce humaine. ( frayez le médecin aUemandy 
Goclénîos, Traité de Ma$ntHeà vttinm# ewraJtiane^ et son 
HeofulUnUinwmtMnot, ) 

(33) Gomme Gagliostrd n'opéroit ces prodiges qu'à la lueur 
des flambeaux , et enviroDDé de tout l'attirail nécessaire pour 
couvrir ses opérations , Timagination du spectateur rapportoit 4 
l'ombre interrogée les paroles qui partoient de plus loin. Ceux 
qui paroissoit avoir observé arec le plus de discernement les 
opérations nécromanciennes ou fantasmagoriques deCagliostro, 
réduisoient sa science magique à savoir ^ par des aceidens de 
lumière adroitement ménagés, isoler un corps lumineux dn 
corps solide qu'il représcntoit , et qu'à son gré le charlatan 
faisoit paroitre , mouvoir et disparoltre ; en sorte que son jeu 
n'étoit qu'un perfectionnement de la lanterne magiqne* 

Une nouvelle marotte paroit occuper en ce moment nos 
oisifs» Ils ont abandonné le cagliostrisme et le mesmérisme 
pour se . mettre à la suite des docteurs en g^/hafniêmé. Ces 
charlatans opèrent aussi merveilleusement que leurs prédéces- 
seurs sur les cerveHes fêlées et les malades imaginaires* Ils ont 
encore perfectionné l'art dans lequel excelloit le grand Franklin 
de rétablir l'équilibre des humeun et de prévenir leur stagna- 
^n , cause imminente d'asphyxie et de mort- Us prouvent 
Teificacité de leur spécifique sur les vivans , par son action sur 
les morts. Un docteur en galvanisme restitue le mouvement 4 
des corps sans vie , et même à des membres séparés de leuc 
corps 9 d'où il laisse A entrevoir que les miracles d'autrefois sur 
les estropiés et les paralytiques pourroient bieu n'avoir été 



«9^ «ont 

Ott itit q«él pfiaoe et «fueUc feligM» voiiloîea* dèt Ion l« 
niumÎB^. Gagfiottfo bc Nooaet pa» à eevoir loi FnaçMt, 
^u'îl appelU tiiff ioM mtUê, p mm*Mm q^é 4s BàaauLm Mit 
psTSuro oiis nomurAM roiUQvs. Ce dernier préiefpe téii* 
£4, (oint MI BMrrtftUeitfes iongleriet de reveoturîer« £t «MÎve 
et écrire de hai« qu'il étoit en oocrcepondaace avec cet eipeile 
mellûtAM qui peurent avoir dea eooaoiaiaiicea eatîeîpdea •« 
lea événenena ftttim* Mëm long-tempa avant 1786, k fnao* 
maçon Mercier 9 qui ne fut januia, et qui n'est paa encore un 
grand aoreier, diaoit beaucoup plut de choaca curieuaca encore 
•ur notre révolution , dans aon i'jin a44o • que le freBO-nançon 
Gagliottro dana aa Letire à «m Frmi^4Ui; et la raine de U 
Baaiille n^ étoit paa moina cUirenient annoncée* La révolutioB 
cbes les Polonais et chfs les Américaina, la révoJntioa dana la 
tête de l'empereur Joseph , la révolution dans lea eapiîta et 
dans les mœurs, dans les idées politiques et dans les idées 
religieuses 9 tout étoit présage et certitude d'une révolution 
parmi nous , dont le premier effet naturel seroit le renvenemeot 
de cette forterease le (uate effh>i des philosophes et des cons* 
pirateurs , de cette Bastille qui avoit été la prison de Jmêpm 
MoUjf» avapt qu'elle n'-eût mcnaeé ses dignes soldats loa Mir 
raéeau et les Mercier^ avant qu'elle n'e^t renfermé les yMà^dm 
et les DitUroi, les AforMUt et les Briêêot , les Mmwmi enoor^ 
avec les La Motée et les CagUattto, , 

(55) Des ténèbres , plus épaisses que cfUes qui jadis cou* 
vrirent l'Egypte « pesoieot à cette époque sur presque tons lei 
cabinets de l'Europe; et un voile de demi-oomplici^ offui- 
quoit encore ceux qui se 6attoient d'être les plus claiirojans. 
Un des principes communs aux philosophes et aux frano-nkaçons, 
que Voltaire ne cessoit d'inculquer aux siens, et qui leur réussit 
constamment, c'étoit la dénégation impudente, et Timputa- 
tion de leurs dcMeins ou de leurs œuvres de perversité aux 
corps ou atix individus qui pouvoient les traveiser. C'est aioai 



ioo nom 

mimé Nimh, du ^jutân 179a, êainé juMd^fiéaumi à 
fmrmi Uê fmfi0n iU i' iUu m U ni Bimt» 



(36) Dasi un oiKrnge traduit de FanglaÎA, et intitolé 

fur U ewracU^f db ies mœurs dei Françaés, eêê> % impi^iDé en 

1776, If auteur laifit la Yraie eauie qui y de» cette époque, ôtoît 

aux hommet en place le droit de réprimer uo genre d'impiété 

que leur exemple encourageoit* «Le ton de llnéligioiif dit 

• l'obterrateur 9 . e»t malheureufemait applicable à dca pei- 
••omMi qui, par reapect pour Télévatioii de leur rang, de- 
«▼nûent le plus foigneufement t'abiteoir de domier mauYaii 

• exemple au pubUc* — Ils traitent let féritét lea plus fé- 
»rienaef , les pkit terribles même, avec un ton de légèreté 
•et ube licence de langage qui déroge absolument à leur digiiité 

• et â. leur importance. Défont d'autant plus extraragant chei 

• eux qu'ils ne prétendent nullement insinuer par^là qu'ils soient 
•incrédules ou qu'ils rejettent les dogmes que néanmoins ils 

• tournent en ridicule, — On en voit dans les églises » affecter 

• le mépris de toute décence, et converser ensemble presque 

• avec aussi, peu de retenue que s'ils étqient dans un bal ou 

• une. assemblée de plaisir. Cette conduite est d'une in- 

• ûuence pernicieuse sMr les esprits des inférieun.^ (Pn^gct 
a35 et aSé* ) 

(57) La sentence qui donna ces ^iorUuc» mflHyti à iék.pM- 
ioiophiê révolta d'autant plus les philosophes, que, depuis la 
régence du duc d'Orléantt, la loi contre les blasphémateurs 
n'étoit plus qu'un hors d'œuvre dans notre code criminel. Ce 
prince auroit eu bqnte de sévir contre de fidèles échos de ses 
impiétés. Cependant l'histoire nous montra ceux de nos rois^ 
de la seconde et de la troisième race , qui régnèrent avec le 
plus de gloire, armés contre le blasphème» et sérieusement 
occupés à extirper de leurs états cette noire manie qui donne 
aux habitans de la tenre la physionomie des habitans des enfei». 
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cUe détourne set regarda, de peur qnlb m rraeoati^Bt la 
forme humaine de cet démon» Meaphematenn. 



NOTES 

RELATIVES AU LIVRE ONZIËJHE- 

(i) Les doBUMUies naspectUb des deux pnôianoei prépoaéef 
par le CM au gouTemement du monde raoml et du monde 
politique, aont aéparés par des bornes tellemeBt saeréet que 
jamais l'une n'en , essaya le déplacement à son profit sans j 
trouver son préjudice. Mais des magistrats, plus anabitieuz 
que sages, aeoondés par les sopbismes de l'hérésie « avoienft 
amonoeté, dans ces derniers temps, sur une matière simple 
et hmiineuse, de ai épaisses ténèbres que leur obscurité dgm 
encore aujourd'hui un nombre d'esprits hnn ou pné^finuf. 

Dans toute société politique , l'ordre religieuic est antérieur 
à l'ordre civil, dont il est le fondement et le garant s en 
aorte que l'on bâtiroit plutôt «■ château en l'eir, fuivwol 
la pensée d'un ancien , qu'on n'établiroît une société hors de 
l'empire de la religion. Mais , c'est surtout lorsqu'il s'agH. de 
cette religion primitive, qui se reporte par des titres victortnns 
jusqu'à l'origine des temps, de cette religion vierge, qui oon* 
fond toutes les sectes adultérines et toutes les tuperatitiooa par 
le seul mot : Fim$ n'itiêz fat Ater; c'est, dis-je, lorsqu'il 
s'agit de cette religion , si visiblement sainte et divine , ai 
visiblement indépendante des puissances de la terre , qu'en 
seroit fondé è dire , sous un rapport : Vètat eit datu >ia rt* 
Uffion, êi «mmi ia rtUgitm lUnt t'àtmi; à le dire dans ce sens 
que l'état puisse toucher en rien à sa divine essence et la an» 
bordonner & des systèmes humains. 
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fenteiNfaB pour ^«^ ac 

phimies de l'erreor. Or, «■ 

dis que la refigion de wéntà 

d'en baniik' , et q«e le cbef 4e rtec w a 

dn»ta , est antérieave à F^jt. La 

jvgué Temptre des Cmtâtt : ^hk la 

ffigiië les Francs à ftWÊfin: spintac 

formoient ooe po ili im CBsealidle de la 

qull n'j avait poiat eacotr 

4lise, fiUe ateée de Fc^fae de BflK, ae ^; 

réglise française, sais raliat caaitaBHCirt le 




tiMtioD diTiae, avaat ■■ 

ne fat poiiit Clovis qai 

fut, au cootraire, l'c^fise des 

martyis, ses docteurs , 

CloTis daos soa seia* Ce i 

ërêqae de Bcûas ; sais œ fat Vt 

Ckms et riatrodoisit 

de l'autorité, noa de davis, 

r w itfi' yagg fiialar im 

Yioe dans Viodèpendaaee 

soo' palais. Sans deate 4|ae oc 

Césars pafeas, oe pas 
l'iaaiMier sar Panlel de 
nuiatré Ckms poar le coife 
de Glotilde de ses droits 

Gepcodaiit, poar écarter toiste< 
thodoKie 4Shrétieoae et pofilsqae aa 
tisme^et la philosophie «at s ml iiia i ah as r , fl 
çuani ausffMtud, VéUlest drnns C iyiim ,t€, f— < mm^ 
far^,i'ê^i9eâtt ilaag<Vtat.Tefleestia Kg a r é i i im m t ta 
assea traachaMe poar ae pas érfcspprr à la Waae ttà. Le 
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voir du ministre de la puissance spirituelle est donc d'agir en 
citoyen affectionné et soumis aux lois de sa patrie qui ont pour 
objet le temporel ; et le devoir du ministre de la puissance 
temporelle d'agir en chrétien affectionné et soumis aux lois de 
l'église , qui ont pour objet le spirituel. Telle est la règle ; règle 
sacrée , établie peur la garantie de Tordre social par celui qui 
« dit : Rende* A César oe gui ut de Cûar , et à Dieu ce gui 
eêt de Dieu» , 

Ce qui distingua essentiellement, dans tous les Ages, la religion 
de vérité des sectes mensongères, c'est que celles-ci disent 
Gomplaisamment aux princes de la terre : « Voulex-vous être 
■ nos amans temporels , vous pourrez disposer de nous pour le 

• spirituel ; • et que l'autre leur dit .* • Je suis reine dans mon 

• empire spirituel ; tous mes sujets sont mes enfans , et mes 

• enfaps» fussent-ils des rois, ne commandent point à leuc 

• mère. • 

Confirmons ce que nous avons dit par une autorité supérieure 
A la nôtre. Fénélon , parlant à un prince électeur de Cologne , 
dans la solennité de son sacre , lui disoit : « L'église demeure 
libre dans les chaînes , et invincible au milieu des tourmens. 
Dieu laisse ruisseler, pendant trois cents ans , le sang de ses 
enfans bien-aimés. Pourquoi croyez-vous qu'il le fasse? c'es( 
pour convaincre le monde entier, par une si longue et si terrible 
expérience» que l'église, comme suspendue entre le ciel et la 
terre, n'a besoin pour triompher que de la main invisible, 
dont elle est soutenue. Jamais elle ne fut si libre, si forte» si 
florissante, si féconde. — Que sont devenus ces Romains qui la 
persécutoientrCe peuple, qui se vantoit d'être le peuple-roi, a 
été livré aux nations barbares : l'empire éiemei est tombé ; 
Rome est ensevelie dans ses ruines avec ses faux dieux : il n'en 
reste plus de mémoire que par une autre Rome sortie de ses 
cendres. — • 

• Après ce spectacle de trois cents ans, Dieu se ressouvient 
enfin de ses «ndennes promesses : il daigne faire awi maîtres 
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du inonde la grâce de les admettre aux pieds de son épouse. 
Fut-ce un secours qui vint i propos pour soutenir l'église ébran- 
lée ? Kon. Celui qui l'avoit soutenue pendant trois siècles mal- 
gré ks hommes, n'avoii pas besoin delà foiblesse des hommes 
déjà vaincus par elle pour la soutenir. Mais ce fut un triomphe 
que l'ëpoux voulut donner à son épouse après tant de victoires. 
Ce fut, non une ressource pour l'église , mais une grâce et une 
miséricorde pour les empereurs. — L'église est en ce monde , 
mais c'est pour le convertir ': elle est en pe iponde , mais c*est 
pour le gouverner par rafpori au saUU, — Le monde , en se 
soumettant à l'église » n'a point acquis le droit de l'assujettir ; 
les prineet, en devenant les enfans de l'église , n'en sont point 
devenus les maîtres. L'église demeura sous les empereurs con- 
vertis aussi libre qu'elle l'avoit été sous les empereurs idolâtres 
et persécuteurs. Elle continua de dire, au miUeu de la plus 
profonde paix , ce que Tertullien disoit pour elle pendant .les 
persécutions : Nuw ne ÊOfOMnt fo» à eraindre pour votu j s< 
nouê n€ vous oraignont ftoint^ 

• S'agit-il de l'ordre civil et politique? l'église n'a garde 
d'ébranler les royaumes de la terve; — elle n'aspire qu^au 
royaume de son époux, qui est le sien ; — elle ne veut qu'obéir; 
elle donne sans cesse l'exemple de la soumission et du zèle 
pour l'autorité légitime : elle verseroit tout son sang pour la ' 
soutenir* Ce seroit pour elle un second martyre , après celui 
qu'elle a enduré pour La foi. Princes , elle vous aime , elle prie 
nuit et jour pour vous i vous n'avez point de ressource plus as- . 
surée que sa fidâité. Outre qu'elle attire sur vos personnes et 
sur vos peuples les célestes bénédictions , elle inspire â vos 
peuples une affection à toute épreuve pour vos personnes , qui 
sont les images de Dieu ici-bas. • 

Ces principes garantissent la paix intérieure des empires 
leur oubli fait les révolutions. 

(2) En même temps que Voltaire crioit aux Français * 

à. 20 
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notre ti^xtnr « pptit mllrt diwtvii ww è b Khfiw 
ndéc d'osé t i mW i tfi ii» »■< l'Ii p<M> KW icl««fV , «t l« dfaail : 
■ n f«nl e o— e tct y» prmr na enUwrtàfVn ilr b p*- 
.tcctioB da «ml pèn; 3 bm léiMKT In iMc>4«> d» 4ni 
•poiiaKnDDin. — L» pDwncc hÇ^afnfpMtnpaWirlat 
>loM qn'cltc jngm k* ^» néc tJMU Tt» poor le bwa da k* nK - 

Tind* ([oe cet abU fÛMit «dnim wat FnnfM* c«i wWiwt 
macliiBTilrqiw* , m prince prolalaDl, en i77l,>'ellbrçoitdV' 
fCTDiir et de rcMerrer l'Éatorili do pape nir m wleti «th»- 
liquei, etMiJIiciioitipour cette Bn.le réiaUÛMoim dti(l- 
*uitei daiu *■ prerincE de Kléne. C'rtt que Fiiditk, h dé- 
tracteur de la religion calboUque diiM aea rclatkMM pUlM»- 
phique* , logent id qn^il étoit uge de l'en faire le protoelear 
daai lea dbpMÏtiona nj'alaa. C'eil qu'il nlgnormt pai que fea- 
prit de celte religioD cal aïonarctiique , et que le iftlèine di la 
Hiuveraicoti iniliënable du peuple, le dogme de Oeoèva oal- 
viniite comme celui de Rome paîeune, eat «m rériuhle M- 
T^ie aux jreiii de Rome catholique. 



J 



(j) Ce MI* Huloul lui approcbc!! cl durini b cri*e de m ne- 
rolutiiMi que la France apprcndc* 1 b!tn uoDDoilrc relie cIkm 
dlmaBci •{(>■ te dosnoienl pour In palroni de HniMicetice el 
la TenfCun de U lot dan* le temple de II Juitice. De> (Tocats 
alon Mrtiraot en foule des clubi litténim et dei itJga tatçan- 
aifnei pour «onaa k tocsin de U i^Tottc et prodamn l'aDW- 
chk tôt tovak* pcinu de t'empli«. Trou centt aTocat!, exer- 
cAl MU uphime* de b cbicaoe et au bmjant m^caBisme de 
bdéoUnutian, achcTOont de décider 11 nccndie réTolutkin- 
■ain an «un des Éttli ^niraui. Si le proteatanlUme et la 
phaowpltia fouroÎMenl le* mitàriaai de la nouvelle %liie 
nHOtitMionnaUe , ce leittnt eidviirenMDt de< avocali qui let 
■tetlRMit «n otuTTC. Ib ^ipartieDdronl i la pToTeuioD d« avo- 
cati, lea Toàdd et let Chabmud, comme IciTaijel et le« fi- 
boD, comme lea Dcamouliu et tant d'iiities lampim inM- 
liahlw du MDg fraotiit ou altère de celui de leur roi. Que d'a- 
Tocattcncate,aui)oundel'ancnibléecontenlionnelle,tiégeaiil 
dau CM Got^e-gorset appelés cwoités , i*; montieront le> h- 
Mllitea oEcsenx et la* UUt CMsplice* de l'aTocal. Bobcipierie ! 

(4) T«hai4« et le* ^riraint de «ou école étaient eui-mèmeii, 
•u «uppoioieDl leun kcteurt , d'une bien crasse igooraocc lur 
ce qui le paue chei not nsins , quand lit vantuieut at ec tant 
d'qvpbate U liberté et b tolènnce an^aiseï, oppai(<ei i la 
prétendue aerritude rrançùie. Dana l'ordre ciiil comme dans 
l'ordie idiptuiibtol^nDce et la liberté éluimlea peinture à 
Loodna et en réalité dan* Paris. Toutes Ici pages de l'histoire 
ne nom l'atlcateioicnl p», et l'expéiience ne vwndroil pas 1 
r^pnà de l'biatoiie, <|ue b raitoo, seule nous r«ppieadiiMl : 
que l'erreur, qui commence toi^uurs par réclamer b tolérance 
dam l'cmpir* deb Térité, dût finir, ûelle dedent nuttreaie , 
par ) exMcer ropprcawan , sinon toujours contre Ici auliei er- 
Koit *(■ aicari , au moins contre U *éittè son irréconciliable 
mime que Rome païenne toléroil l»ui les dieux 
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à rezceptîon du seul Dieu véritable, ainsi T Angleterre hérétique 
tolère toutes les sectes mensongères, et ne persécute, par ex- 
ception, que la religion de vérité, cette religion qui reproche 

. aux enfans et la date récente et la cause honteuse de l'apostasie 
de leurs pères. 

Par ordonnance de la reine Anne , qui n'est pas encore abo' 
lie sous Georges III , • Un fils , qui abjure la religion catho- 

" » lique , a droit à tous les bien s de sa famille , à ceux même de 
» son père encore vivant. — Tout protestant a le droit de te 
» saisir du cheval d'un catholique , de quelque valeur qu'il soit, 
> en le lui payant cinq livres sterling. — Si un Anglab catho- 

• lique est fermier, un Anglais protestant est autorisé à le 
» chasser de sa ferme sans indemnités de ses améliorations, et à 

• la seule charge de payer le môme prix de bail au propriétaire. 
» — Tout prêtre catholique qui dira la messe, sera banni pour 
» la première fois ; et, pour la seconde , pendu. • Le parlement 
d'Angleterre statua peine de mort contre quiconque bseioit 
rien dirt » éerire, iimagin€r contre la personne ou contre la 
maîtresse de Henri VIII, de ce tyran bizarre, l'amant adul- 
tère avant d'être le cruel bourreau d'Anne de Boulen. 

Tout récemment encore, les Irlandais ayant réclamé, pour 
b religion catholique , la même liberté dont jouissent toutes 
les sectes en Angleterre , le parlement leur fit essuyer un refus, 
alléguant pour prétexte , que la religion catholique favorise le 
despotisme : prétexte diamétralement opposé à celui que Thé- 
rétie suggère au bon roi Georges , à qui elle fait craindre que 
la protection qu'il accorderoit à une religion que son parlement 
juge trop favorable à son autorité , ne devienne funeste à son 
autorité. Enfin les rigueurs persévérantes du gouvernement 
anglais contre tes catholiques, et ces fidèles sujets du monarque 
scandaleusement outragés , menacés par la canaille et par la 
franc-maçonnerie de la ville royale, nous peignent l'Angletene 
actuelle , ce berceau si vanté de la philosophie, comme la plus 
intolérante des nations civilisées. 
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(ï) DaM le tcMpt fnc ■• rirohe pronenoit «a torcha e( mi 
poignanb mr tcuii II* pointi de la Faatt , que le tnlBe de 
Looii XTl Tulott en écbti, et que le fer icgictde éloit le*A 
«m n lite, BfieBae aooa fùral Ere, ita» un diacoon îoipniBri 
1 Sou, que lU Frwc^ Murait OD îoar tooice qu'il aval bit 
tpmii luipracoRi Uiéi^kfnUien rtrolaboa. • LeUdteei- 
.pèmil n aauTcr par celte confaôoo bite 1 ■•• ronplic**. 
Maia,(ni«iridM«*acoapahleitta«le, «ataèattàon âloa* ka 
parti*, pannai>i parle plot Tioleal iwqn'aa lombeaDi qu'oa 
faccnera de «'tire ouTert lù-ioéDw , Tnapie j detcoidra a>e« 
■pioimiue , De lù»ant pcmr bcritage k un nerea difoe de Ini, 
qn'un «ige dnboooré , les BMtun et foa ipcataïK. 

(G) Le telle deGroliu porte Uttéralenieat que • lei disciple* 
• de GiJtûi boaleieraèrnit le* empire* partout où il* K ren- 
> dirent le* maître*. • Cmtmmi dûeifmU , iMt»im^t iiwnlaaiw, 
itmftn* («rWvar* ( in Animad. Rîietii. Op. t. i*, pige 649') 
Bien ne peint mieua l'aprit languinaire de Caliin qoe «e* 
pcopiH lettre». Dau une, écrite de GeniTe , en date du 9 
■eptcmbre iS£i , •^née }. Calsin, et adioiée au naïquii du 
Poët, qu'il qualifie jMtW^(nn<^M*MZ>»rUit«. l'birf- 
sarquc , prÉMniant conune la can*c de la KligiOD celle de »* 
réiolte contre la religion et le mi , ^lè* »oir promii à *an 
gco«(al bnuww, finira at n' dta w * » , far tmi tt fmm im *i«u, 
l'encoorage en ce* tennn a 
choient , contre lui 
lool oc failei faalet^ )UfmiT* t» fmtft de ce* lêlê* taquin* qui 
< cibortent le peuple par teun diacour* à le roidîr contre non* , 
noirciiaent notre conduite , et inilcnt faire pnacr pour rêve- 
rie notre ciojance. PwrnU nfmttnt iMtwNt «r* Uau^, 
comme fi* ici en l'cucution de Uicbel Scrret opignol. • 
J.-J. BoMieani qoi dcnàt coonoltrc nûeni que peraonoe 
l'eapril penévtont d'une *ccle dan* laquelle il aToit été êicté, 
qn'ïl avait abjurte et à laquelle il ctoàt revenu « lin rcprocbuil 
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encore loui le règne ée Louis XVI de fttre une guerrû 
vertu tus catholiques. Il leur ditoit : '• Youi loofAet le feu de 

• toutes parts; vous voules abMHumeot convertir, contraindre 

• même. Vous dogmatises , roufe prêches', vous censures , vous 
a anathématises , voui^ éx^intlliunies , tous pliMsses, vont raet- 

• tez & mort. —Quel bomroe'fut jamais plus tranchant, plu» 

• impérieux, plus divinement décisif que Calvin f — Ce n'est 
» paM au seul Servet qu'il en a coûté la vie , pour avoir osé peu- 
» ser autrement que lui. • ii* ieitre de ia MonUignê. 

Tel est l'esprit dU calvinisme peint par lui-même : voici ses 
mœurs , sous le même pinceau : « La plupart de ceux qui se 

• sont séparés du pape , dit Calvin lui-même, sont pleins d'ar- 

• tiflces et de per0die t ils font paroitre du xèle à l'extérieur; 

• mais, si vous les examines de près, vous les tibuves de vrais 

• fourbes.» CaUn. in Dam,, ii. Avant le disciple, Luther son 
maflre avoit dit de ses sectateurs : «Us sont plus abandonnés à 

• leurs vices , plus insolens et beaucoup pires que soUs la pa- 

• pauté. • DiteouTi four U 'premier difnatUhô de VAvetU, 
édition de Strasbourg, page 5. Si Luther est moins décidé- 
ment sanguinaire que Galvin, il n'est pas piils tolérant. «Si 

• j'étois le maître de l'empire, écrivoit l'Apostat, jeferois un 

• même paquet du pape et des cardinaux, potlr les jeter tous 
» ensemble dans la mer. — Oh ! que je vbùdi'ois bien couvrir 
» cetlc n^ajesté anglaise dé boue et d'ordures : j'sn ai snm lb 

• DtoiT. » Luthetut , coMi'à rtgtm AngUœ, Ce dreit de Luther 
contre la majesté, est le droit' At tous les sectaires séparés de 
l'église catholique; i^<>t'< qu'ils ont toujours otercé dana l'oc- 
casion , et qu'ils sont toufours prêts d'exercer , s'ils suivont 
leurs principes. 

(7) Les calvinistes , en guerre ouverte , depuis lenr origine , 
contre tous les prédc'cêsseurs de Henri IV, se montrèrent exi- 
geans et factieux , sous ce bon roi devenu catholique, au point 
de révolter Sully lui m^roe engagé dans leurs erreurs. Ils ob- 



»V UVHB XI. 3ll 

tini«nt moins qu'ils n'extorquèient> du monarque embarrassé» 
les concessions de l'édit de Nantes. L'homme d'état (jui fut 
chaiigé de rédiger cette transaction entre le sou? eiain et m su- 
jets inaolens, le chancelier de Cbiverny,eoparle ences termes: 
« L'édit fut accorde ; et tous les vrais catholiques , plus pru- 

• dens serviteurs de Tétat, jugèrent bientôt le mal qu'il porte- 
» roit.tôt ou tard au roi ou i ses successeurs, par laconnoissance 
» et expérience que chacun avoit des desseins , cabales et ooa- 
»duite« iouie* eotUraire» d ia numonpAie qu'ont fwrUnU ceux 

• de cqtte fc^^to». — Sa Majesté «toit obligée de trop longue 

• main, et avoit . toujours trop près de. lui des personnes de 

• cetfe religion , qui , par leurs artifices , empêchèrent qu'il n'é- 
•coûtât aes fidèles serviteurs, et avoiept même gagné pour cela 

• madame la duchesse de Bea^rt sa maîtresse, qu'ils «voient 

• prévenue d'espérance de grands services , quand elle ou les 
» siens en auroient besoin. — . Le parlement de Paris passa à la 

• véiification de cet édit le aS février i5^ ; — et , peu à peu , 
•l'autorité du roi l'a &it recevoir partout, à la honte et confu- 

• sîoB de cet état. Mémoiitêê dû Chivêrmjf, page 5i6> éditÎQn de 

• i636. « , 

(8) Lùttre de d'Aiemhcri à FoUairt, du 4 mû i77^* ^cs 
jésuites avoient été en butte aux protestas avant de l'être aux 
sophistes. Les sectaires ne leur pardonnèrent jamais les obs- 
tacles qu'opposa leur zèle à la révolution du seisième siècle. 
Les gouvememens protestans ne pardonnoient pas à ces con- 
quérans spirituels d'affectionner leurs conquêtes religieuses des 
climats lointains aux princes catholiques. Tout protestant, par 
préjugé d'éducation , avoit d'un jésuite une idée approchante 
de celle que nos neveux se formeront d'un jacobin ; et le cal- 
viniste ]Necker , dans son pitoyable ouvrage sur la révolution 
française, appelle les jacobins desjèt%Ut6$ ffopuiaires. Le cal- 
viniste Mallet du Pan leur applique aussi, dans l'occasion, 
8C8 souvenirs de secte ; et le calviniste Rabaut de Saint-Etienné, 
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s'appiaudissaot avec les riens de ne pas rencontrer ces preux 
royalistes sur le chemin de la république » nOus dira : • Les en- 

• nemis les plus violens et les plus habiles de la liberté d'ècrke , 

• les jcîsuites, avoient disparu; et personne , depuis, n'ota dé- 

• ployer le même despotisme et la même persévérance. » D9 im 
Bèvûtv$i&n françoiiêe, page 79. 

Quoique cette société antiphilosophique eût été depuis 
long-temps anéantie comme corps, elle sera si odieose encore , 
et tellement poursuivie dans ses membres épars , au jour du 
massacre des royalistes , qu'elle fournira aux hécatombes des 
jacobins plus de victimes qu'aucun autre corps religieux. 

(9) Ce n'est que dans la religion catholique que tout est tel- 
lement institué pour Dieu qu'il tourne encore au profit de 
l'homme; que tout est tellement ordonné pour le bonheur indi- 
viduel qu'il en résulte «ncore le bon ordre public et l'harmonie 
sociale ; que l'inviolabilité est tellement assurée aux chefs de la 
société que la protection ne l'est pas moins aux membres qui la 
composent. C'est le secret que déveioppoit si bien à son &ê un 
prince qui s'étoit montré trop savamment roi au dix-septième 
siècle pour ne pas devenir le point de mire de la philosophie 
du dix-huitième. « Vous devez savoir avant toutes choses, disoit 

• Louis-le-Grand au Dauphin son fils , que nous ne saurions 
» montrer trop de respect pour celui qui nous fait respecter de 

• tant de milliers d'hommes. La première partie de la politique 

• est celle qui enseigne & le bien servir. La soumission que nous 
» avons pour lui est la plus belle leçon que nous puisrions don- 
» ner de celle qui nous est due. — Hotre dignité se relève par 

• tous les devoirs que nous lui rendons. — Mais sachez que , 

• pour le seivir selon Aes désirs, il ne faut pas se contenter 
> de lui rendre un culte extérieur, comme font la plupart des 
» autres hommes : des obligations plus signalées veulent de 
» nous des devoirs plus épurés ; et comme , en nous donnant le 

• sceptre , il nous a donné ce qui parott de plus éclatant «ur 



DU LIV&E XI. .5l3 

o la terre , liout derom , en lui donnant notre oœuT) lui donner, 
» ce qui est de plua agréable à let yeux. 

• Celui qui a donné des rois aux hommes a voulu qu'on les 

• respectât comme ses Ueutenans , se réservant k lui seul le droit 

• d'examiner leur conduite. — Il n'est point de maxime phis éta- 
» blie par le christianisme que cette humble soumission des su- 
» fets* eavers ceux qui leur sont préposés. 

• Mais il n'est pas juste que les^souverains , qui font profes- 

• sion de cette sainte doctrine, se fondent sur l'innocence 
» qu'elle inspire à leurs peuples , pour vivre , de leur part , 

• avec pina de dérèglement. Il faut qu'ils soutiennent» par 
» leurs propres exemples , la religion dont ib veulent être ap- 
«puyés, et qu'ils oonsidèrent que leurs sujets, les voyant pion- 

• gés dans le vice et dans le sang, ne peuvent presque rendre à 
» leus personne le respect dû à ieur dignité , ni les recoianottre 
» pour les vivantes images de celui qui est tout-«aint aussi bien 

• que tout'puiss^t. 

» Il est infiniment jaloux de sa gloire ; mais il sait miens que 

• nous discerner en quoi eUe conaiste. Il ne noua a pent-étre faits 
» ai grands qu'afin que noa respects l'honorassent davantage ; 
» et , si nous manquons de remplir en cela ses dcsseinSi, peut- 

• être qu^ nous laissera tomber dans la poussière de laquelle il 
» nous a tirés. • Voyea Mimoirêi d€ Ltmii XIV » icfiU par hd- 
fgtêtns» 

Edaiié dans sa politique par le même flambeau que ce grand 
roi, le Dauphin son petit- fils se disoit'à lui-même, dans le 
même sens : • Puisque c'est Dieu qui fait les princes tout ce 

• qu^ls sont , les princes sont obligés de faire plus pour sa gloire 

• que le commun des hommes. C'est en respectant lui-même le 

• domaine de Dieu qu'un roi donne à ses peuples l'exemple du 

• respect et de la soumission qu'ils doivent k sa personne. Les 

• hommages et les respects que Ton rend é l'autorité légitime 

• ne sont point de convention humaine ^ mais dlnstitution 

• divine. On doit les envisager comme de véritables actes de 
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•religion, qui m rapportent à Dieu. S'ils oe paisoiciit point la 

• créature, ils seroicnt dei actes d'îdoUtrie. — 

• htê lois partîoulières des nations, et, si Ton veut, la forme 
•'dont l'oiitorité b'j administre » peut reoir des hommes : mais 

• la source de toute autorité est essontiellemeni en Dieu; etU 

• raison seule nous dit que ce n'est point leur propre •utocîté 
» qu'exercent les rois , mais l'autorité de Dieu. Si oe n'ëtoit qu'en 
» leur nom' que régnassent les rois, je ne vou pas quel pourroit 

• être It fondement du respect qui leur seroit di9l: par les peuples ; 

• et, sr l'ondisoit qu'ils ne régnent que par les peuples t où 
» seroit le domaine de Dieu sur la terre i • Voyes Fie d^ 
Dawphiik, ftére déL^mit XV , tome \\ , page SoSé 

G'est ainsi qu'on jeune prince, mais l'élère de Fénélon, 
nous donnoit, eta deux phrases, la réfàtation anticipée de tout 
h» rerbiÉge anarcbique du Centrai iOûiai, Cette réciprocité de 
devoirs que la religion eatbolique impose aux sujets et aux 
rois, est d'une telle importance pour le gouvernement du 
monde , que Yoltaire lui-même est forcé d'avouer qu'on dut 
voir un débordement d'snsrchie « quand les réformateurs du 

• seixième siècle eurent rompu les liens par lesquels l'église 
»romMne tenoit les hommes *, • Avec un peu plus de bonne 
foi,' le même sophute eût pu conclure, que la religion qui 
tcnoh'par les liens de la consoienoe et les hommes-sujets et les 
hommes-roîs , qui ont un égal besoin d'être tenus par ce frein 
'sacré , étoit la seule religion divine et véritable. 

Mais on sent combien une religion flexible et complaisante , 
qui ne tient les hommes par autun lien qu'ils ne soient libres 
de rompre à volonté , aura toujours d'attraits pour l'orgueil des 
passions et la corruption des coeurs. Le catholique, fidèle k la 
foi de Rome, croit fermement qu'une seule injustice « si elle 
n'est expiée par le repentir et la réparation, le dévouera k un 
malheur étemel. Au contraire , le calviniste le plus instruit, 

' Siècle de lottr» XI F', chSp. XXX il. 
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un Ji-T. Rousseau ^ par e;Eemple, ptifDt, art'tmitsfbrBitnt ses* 
p fessions en in^lrbtions, les satitfaire sans: cf&in te comme sans 
rëmot^s ; il [iënt iléclamer contre les rois , déèlamer contre les. 
p'bpes, avilir toutes les aàto'rîtës, iAvecti^r kl ptétréft dcr* 
Rome et leè ministres dieGénèTbiil petit raconter compUi- 
samment (|uHl fut un réducteur, un mentent,' un v<ileui^; un« 
apostat; il peut même donner, sotis le titre ^t ûonfettùnut, 
•es regrets d'avoir manqué d^enrensès décisions de crime et 
d'adultère , et nous assurer que» malgré tout cela , il fut éon 
ff^r' excellence , et<f une vertu qu( n'arura rien à craindre devant 
le tribunal dtk jûgc suprême; Voilà, avsurétnWdt , le cfaristia-' 
fiîsme de Galviù pour lë moins aussi commode que le Coran de 
Aaliomet. Et c*étoit là ce que les itcns amis du h<m Jean-Jac-' 
ques appelbient , avcb lui , siparâr ia rUigi&n de 4a supet*stiiion, 

- • < 

(lO) Montesquieu-, dans ses Letires fn^sàmu, s'attache à' 
décrier le céfibat reKgieuT et l'indissûlubilité du mariage. Les 
mêmes sdphîstés , admirateurs avec les païens du célibat des 
y'cstalnp du paganisme , déprécioient , on ne sait pourquoi , ou 
plutôt on voH pourquoi, le célibat d^tf vetitales d^ christianisme. 
J.^. 'Rousè'éail prétendolt que le célibat ,- quand' c'est un 
prêtre catholique qui s'y dëvone , ùutvagt i'upèce humaine^* 
Lé célibataire Kbertin de Ferney^ parmi ses arutres calculs 
contre le célibat sacerdotal, nous fait lire, dan» son Histoire 
^énérate du dix-septicme fièoU : « L'Angleterre étoit plus 

• peuplée d'im tiers depuis que les ministres des autels \own- 

• soient de^ douceurs du mariage , c'est-à-dire , depuis cin» 

• quante ans. » Or, suivant le même historien (mômebittoire, 
chapitre i«' : « H faut que les circonsttfncês Soient bieil fAvo^* 

• fables pour qu'une nation augmente d'un vingtième ' par 
sÉiècIe *t • d*où il faut conclure, calcul fait par ToltaîrC) que 
les pasteurs de la réforme anglicane, pour avoir renoncé au 

* Emile, tOBic ti, page 84. 
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céUbM par «n obHni lonqalli itMent ni Aali^ct , wtoigat 
■cbJi tugmenU U populatioo de leur pijii. pandjnt cm an* 
qiuDts Mkoéw 1 treize tmt plu* que n'iuroil pa le Aire !■ 
■ition entière iImu (m EtmnuioiuH <<• pfw fa/naroUa. On ne 
peut l(Dp,reinaQquer (Mqu'uù lUoil U ronfianee de cet ricTÎTMa , 
rnt diDt'U *tupiditA dn lecleun de *od liicle, uit diw teui 
baine evcngle contre u^e vertu plui odieua cnoote en Uberli- 
iHige qu'elle ne l'eit «u pcoleitMitbiDe. 

(il) C'eel là qu'Étoit le •apb'.ime, et le pi^e tandu 1 U 
droiture de LouirXVI. Reconagllre une astociation quelconque 
dant un rtal , c'eit , pu le Fait , et mdi qu'il loil beaoin de le 
■tipnlcr , autorûer l'eicrcice du culte qu'elle prornie , 1 moin» 
qu'on ne pr^tendE admettre un troopcau d'alh^. La preuve 
que lei proteataoi vouloicnt quelque choie de plu que l'eiii' 
ttnce citUe, c'eat quci ï cette époque, iU en ëloieot en 
pleine poiioiiaD par la (uniprodencc que ton* lea tribunaut 
•'ëltûenl r*ile 1 leur ^gard. Mai* ib prilendoienl et au libre 
«xerCicc de leur culte , qu'il» aroteni aolltcilë Mua le mioUtère 
de Tiirgpl, M àradeveiur en France tout ce quïk j «voient 
étt. C'eal oe qu'énonçoit ctairemeat, en 1780, on écrit qui 
conduitit aou imprudent auteur k la Baitillc. Ou j liioit : 
• Faiaoïu ttXH Doa eSorti pour avoir taa aiaenbléci provia- 
Bciakt 1 U ruu vieitdn titmUl ajirU. • 

Le* pratcataoa , eneRït. dcpui* celte ipoqoe , *e Aattiient 
ploa que isOiait de leur téiat^ation , prolégè* et dirigea par 
al d'«u 1 Lm frMutMw im toM pim* 
Il qu'atuquoit en 1787 l'auteur 
du Diumtr, A tin umcmteH «1 prainrt du ru>. 

■ Lea (autcun du pnteatantiinie qui ont n.iif duprt) de 

1 [!.■» iinitrtlana «Uiil < ligèréo et inspirera par 
lut Im pmtmtiiBi nr ■out plmi criindrt- comin* 
>— - Q aujciuid'tiui 1 
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» Lei fruUifmm n» 909U fUu iêê tnimês ! c^eit une erreur 
sire , qu'on accrédite à desiein , pour donner le change mit ce 
qu*}k se proposent. Ce sont les circonstance» qui ne sont plus 
les mêmes 9 et non les protestans. Les hommes, pris invfiTi* 
duellement, peuvent passer du bien au mal, du vice à la 
Vertu, de l'erreur à la vérité ; mais, envisagés collectivement, 
ces hommes sont toujours les mêmes. Les corps civils et po* 
litiques ne changent jamais. Ghea eux le changement n*est 
qu'une modification nouvelle du même esprit constitutif. i 

• Loi pTùtet^mu n* $oni fUu Uê mâmêê! Pourquoi donc, en 
1778, un lord fanatique à leur tête , formant un attroupement 
redoutable, ont-ils incendié la capitale de l'Angleterre, et 
déchargé leur fureur sur les catholiques et sur leurs églises F 

> Lm ffrcîeêUmg ne wiU fdmt ie$ mèmeil Pourquoi donc , ainsi 
qu'ils parurent, une requête 4 la main, i l'assemblée des 
notables en i56o, ont -ils profité de celle de cette année 1787, 
pour faire valoir leurs réclamations d'une manière plus so- 
lennelle , et sans l'agrément de votre majesté F Ils sont donc 
les mêmes sous Louis XVI qu'ils ont été sous François II. 

• Im fratêiUms ne $ont fUu les mê m e ê ! Pourquoi donc , plus 
00 parle de protestans , et plus l'esprit de licence et d'indé- 
pendance se répand; et, réciproquement, plus cet esprit sa 
répand et se propage, plus l'intérêt augmente en faveur des 
protestans F 

• Les protestans d'aujourd'hui , sire , sont ou calvinistes sin- 
cères, ou ils ne le sont pas. S'ils sont calvinistes de bonne foi, 
ils doivent être repoussés , parce qu'ils sont systématiquement 
factieux et essentiellement ennemis du gouvernement monar- 
chique. J'ai démontré cette assertion. 

• Oseront-Us dire que , participant ohob UimUrtê d*un tiède 
éê raison « Us se sont dépouillés de leurs aneitnt préju^ét? 
enfin qu'ils sont ffhiiotophes? Cette justification, loin d'être 
satisfaisante , doit laisser à votre majesté toutes ses inquié- 
tudes. Car, d'après ce que nous avons dit phu haut, U existe 
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f.im rapport dCrcjant entre les proteitani et let phSkMOpbcf 9 
f qui font pour leur rappel dei vœiu pablic* et de» dëmarcbei 
vdifectes. Le» phllosopbe» p atoos*oou» obtenue , oe manqueront 

• pas de »e travestir «oif» le nom de eaiviniiiei , pour porter 

• i# griUMi coff0f qu'ils frépuTtnt. -^ 8i donc le» calriniste» 

• Crançai» sont phiioMçphes, comme iJ» le prétendent , ce titre 

• le» aecu»e 1 et foripc contre eyx un grief de plu». 

• néanmoins^ ne coopidérop» le» pl^lp«ophe» que comme é» 

• 9ëfriU forts, qui,pen»eot d'une manière lu^^MMira am 
àvui^air^f »an» daqgcr pour la tranquillité de la religion et de 
9 l'état. Le» prote»tan») déguisé» «ou» ce maaq\ie, sont non 

• recevable» à venir inuportunerle gouvernement : car il n'exist« 

• pa» de loi contre ce» philosophe»; la révocation de Tédit de 
filante» n'a pa» été publiée contre eus. Pourquoi donc le» pro* 

• te»tan»9 qui ne »Qnt^itt# Usmémêê, parce, qu'il» sont aufodr- 
wd'htdpéiiioêofhêê, soUicttent-il» l'abrogation d'une loi qui n'a 

• été portée que contre le etUfininn^ et non contre la f/hitàto- 
•fkUf Le» protestan» n'ont donc rien à demander k votrr 

• majesté. • 

(13) Si l'on ne.doil pa» »'attendre de retrouver dan» la version 
d'une version la vivacité d'eipression de l'original , on j 
retrouvera du .moin» la vérité hlttorique »ur laquelle nous fon- 
dons notre parallèle : «Celle qui étoit la maltre»»e de» nations, 

• dit le prophète « re»»emble à une veuve désolée. Elle eserçoit 

• l'empire lur le» provinces, et elle est devenue tributaire. 

• Courbé aujourd'hui tous le poids de l'allliction, le peuple df 

• Juda essaya de se souatraire for i'émigraUon à ton» lea genres 

• de servitude. Errant parmi des nations étrangèretf il y cherefas 

• un repos qu'il ne put y trouver. Ses nombreux penéenteur» 

• l'y poursuivirent I l'y atteignirent, et lui fermèrent toute 

• issue. Il avoit au dehors ces ennemis en t£te, tandis que 

• l'ennemi de l'intjérieur s'engraissoit de ses dépouilles. — Ses 

• princes ressembloient aux bcliers languiasans d'un tiofupeau, 
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•qui demandent leur nourritiuc à des pâturais étmMubê i 
•je lea ù ▼» s'ëloigncr déooungés derent un emieim toujoim. 
•«or leun pes. — Tool oe que ce peuple pomédmt de plus pré« 

• cteuz est tombe au pouYoir du raTÎaseur; et tant de fléaux 

• Font accaUé, riaca gua, oootre la défense que tous lui en 

• a^îea faite, Seigneor, il s'est confondu avec des nations 
•infidèles.» 

/^Mtoaif f«MS» vidum d om inm j a nKuw : /irtnssfi ^ rsainei 'n 
rwm fmtim set m4 «rténla. -^ Mis^mmi J^dmt pv o fim mgUeHù- 

MMWMt ffvyvnstM. C/mMf jMfvastiisivs e^vf s^^pfvnsiMlsnM» 
•nm ««<sr «i^sisKns. f sut» imU Aoifat s/ut «» snjNfs : insi 
•f«w i oemf t e i m ii «mit.— FneN sfM#frHM«|Mf a^ «sImI 

fmei^m fMtfSfnawlt»» -^ Jf «ntun t nei u mitîl Aastst «4 
ilatiVars4ilia «/«s; qoia e»^ j a wf s s wjrsMi 
«fut, ^ 9i it éM S pwsapsres tmin tnêwiranl in SBafsaiam immm, 
( /ar. £«m. / aC s Sf «) 

(i3) Hans aa léponse aux lemontranoes de aen padement, 
idalivea à sa séance imyale» Loois XVI» rappelant eetto coin- 
pafpûe à des principes depuis trop long-temps impunément 
abyuiéa, kù diseit : cLoisqoe je vient dam mon parlement, 
•c'est pour 7 entmdra la disousaion de la loi que j'y apporte , 

• et me déterminer anr l'enreipstrement avec plus de oonnois' 
•aance de canae. C'est ce que j'ai bit le 19 novembre dernier : 
•l'ai entendu tous ks avis« — Si leur pluralité , dans mes cours , 

• néoeantoît ma volonté, la monarobie ne aeroit plus qu'une 
•ariatocsatie de magistmta, aus» ^oontmire aux droits et aux 
•intérêts de la nation qu'à ceux de la souveraineté. Ce seroit, 
•en ell^t, une étrange constitniîon que ceOe qui rédniroit la 
•volonté du roi à la valeur de l'opinion d'un de set officiers, et 

• qui assttjettiroit le législateur à avoir autant de volontés dîffé* 
•rentes qu'il j auioit de délibérations opposées dans les diverses 



■ coun de Jiutice de ton rojaume. — G'cit apurer, et 

• ■lliici ra ngittrui que d'eu r«tiuiGhei une erreox, 

• rem bien n'illiibiK» qu'à un momeal de turprùe e 



(i4] Quel Me, >u»i lot qu'impertinent, il p)att toi parte- 
meu de faire jouer ici à It nation trançaûe 1 Cette nation tonte 
■nlitie eit tomiiia damt i* tmutantuiion, parce qu'<(le «ynar* 
pourquoi le chef M^iréme de l'empire a jugé k ptopo* d'enrojcr 
un de lei parena putei quelque tempi dam un lien de j^- 
HQce de noa roii : o'étoit 11 un bien étrange iujet de totttUrtia 
ttatt. Mail la nation nlgnoroil pat que le monarque n'iStoit pu 
obligé de utiiliire la curiouti lar il manière d'ifir enTen un 
prince de ion tang ; «Ue n'ignoraii pm ce qui l'itoil pauâ 1 li 
adancero}^, et que ee prince , li cliec aux parlemena , n'artnt, 
dani toute la Piaaœ , que la liputalion d'un lauricn : flk 
ignorait leuleoent jiuqu'à qud point il la miSritoit , et ce qui 
étoit depoia long-tcmpi le lecret de ion conieil. 

En 1777, lonqne déjà l'indigiie conduite du duc d'Orlèana 
BcUiiKiilqiietKip lien de douter qu'il béritlt iamaii de Uchaige 
de gnnd amiral de France , poaaédéc par le duc de Pmhïèvre 
■on beau-père, quelqu\in enajant Ut lar^fleiion *a comte de 
GenUi attKhé au Pahia-Bo?*! 1 • 81 on contaaie celte charge à 
(H.leducd'Oiliani, répondit ce aeigneur, il pourra en occuper 
• une plu» importante.! Frétai de nommo cette charge, U 
répandit : • C'eat notre aecret *. • C'étoitanati cehii de U bmte 
franc-maconBcrie ; rt une anecdote qui non» eat partictiiète 

Inwpliis de la uiaiano d'OiUaru. Dii ans studI la rivotutioa . 
1111 tiumiiu^ dï bivo avec qui l'ùloit auEi étruilemcut IJë , dan* 
unoïllu du Languedoc, «n oie pariant dececlainea Iracatierin 
D duc d'OrU^na et foi. bi- 




bHoOëcaÏKi me dnoit : • Hon frtre, »cc toal «on uprit, 

• n'est qu'un bien paune homme ; et u philwoplûe , qui , de 

• pcttre, !'■ reodo nùttorieD <ha itlribata de Véaua, fa inni 

• rendu fou : il m'en ■ donné U preure dans notre dernière 

• entMnie ; cToin«i-TOua qu'il lui c>t tombé duu IttCte, et qu'il 
■ me dùcùt tièi-iérieuiemeot : Qu'U faut gutlatraneh» d'On- 

• liant ait mfin nm tow , at qu'U wt lanif» fn'fUa monta sur 

U non* paraît comme démontré, que mues par diten inté- 
rtt* , mais réunies dans le conunon deiseio d'affuiblir cbei nous 
le ressort monaichique, la jalouse AngletEtre, U France phi- 
losophe et fambilieine magisliature s'ealendoicot depuis bng- 
temps nec la franc - maçonnerie , pour lancer son grand 
mattn coDUoe leur eafant penla, en nourrissant de l'eipoir 
du ti4ne la laùté de ce prince immoral. 

(i5) Qu'on juge, par le trut suiianl, s'il est tacile i un 
«obtil calculateur de faire illusion au public sur le chapitre des 
financea d'un grand empire, et combien il importe que le 
nuBiement n'en soit confié qu'A l'homme prabe et Teridiquc. 
Dans un Hémoire , intitulé : iVowwHic idairriitmirtu nsr U 
Ccm f tt rwufatj etc. , publié au mm» d'octobre lySSiKecLer 
pn>oT« aiilhmétiquement que fa déficit annuel eil de cent 
loizuile millioni; et, ail mois après, il ne porte plus ce mfme 
déficit qa'i tànquanle-sii millian», an» daigner apprendre 1 
■es lecteurs dan* quelle mine il a puisé de quoi combler, en si 
peu de temps, cent quatre millions de ce déficit, et pajer 
parconaéqucntplusde deui mifliards quatre-vingts rniDioD*. La 
nation frimle glissa sur cette grossière cootrtdiction de son cher 
Hecker; et ne s'étoit pas plus aperçue, quand il puUia ces 
ffmtmnui MaircsMMnMW , qu'entre autre* erreurs , dans son 
natciil de déficit porté 1 cent stMUOlc iniltioQ't . il avuïl inséré 

•t da métier pouioit de bonne foi classer au rang 
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det dettef annuelle! un capital qui n'eat ptjubU qu'aoa ffma* 
Mémeirêê du fûrmier gémérai Augea^é 

(16) La résolution qui l'arance déchirera toua iea maaquea; 
et alora il restera plua que jamaia démontré que la puiaaance 
monarcbique, conatamment combattue durant le règne de 
Louia XYI » par aes conaeila extéricùra Iea nuigiatrata 9 ne fut 
paa moina conatamment traliîe par aea conaeila domeatiqnea Iea 
miniatrea. De même, en effet, que rex-minbtre Galonné 
réclamera aon admîaaion aui Étata généraux 9 comme 
wjfont fUn contribué que ftrtowne à Uur cotwocaUan ; de 
même que rez-miniatre firienne réclamera l'indulgence dca 
lacobina» pour avoir, plut qtie persomu , coopéré à la révolu' 
tion , l'hypocrite Necker auaai , dèa qu'il terra le régime répu- 
blicain établi aur Iea ruinea de la monarchie, publiera Iea tra- 
hiaona qu'il faiaoit ii Louia XVI , ae vantera d'avoir voulu dé* 
pouiller le monarque du pouvoir législatif; d'avoir ena^yé d4 
UU faire faire im pas vers ia constOuUcn de VAngieUrre* 
Ne faiaant plua myatère de aon ayatème de perfidie, il avouera 
que, dana le conaeil d'un roi de France , il étoit tout Anglaia : 

• Mea premièrea et mea dernièrca penaéea furent toujours favo- 

• rablea au ayatème anglaia , maigre VéloignemefU du roi pour 

• tout ce qui pouvoit rmiemblcr aux uaagea et aui conatHutiona 
p politiquea de l'Angleterre. » De ia Révolution française, par 
U> NeckeTf tome 1*', pagea 116, 187, 189, 266» Tant la monar- 
chie parfaite eat odieuao à une tète imprégnée dea pré|ugéf do 
proteatantiame 1 

(17) On liaoit, dana un de cca écrita dca tarons : « Lea ci- 

• toyena de IVantea, de Rennea et de Beaançon méritent d'être 
ffdédaréa traltrea à la patrie, a'ila n'exterminent leura aaaaaaina 

• et lea eaclavea de cea Uchea, en brûlant aana délai, dana une 

• place publique, toute ia roidnaiOe aaciilége, et la nobleaae 

• inaolente. » Un autre inapiré de la même catégorie crioit à 
la iiobleMe 2 < Cèdes à la force; autrement, vot châteaux aont 
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• inceii4îé>9 vos richeues sont dissipées, vos droits féodaux 

• vous sont arrachés, vos femmes, vos enfans exposés aux 

• insultes de la populace et aux besoins de la pauvreté. Et, 

• dans ce combat terrible de la nation contre tous, si vous 
> remportiez la victoire, vous régneriez sur des tombeaux et sur 

• des ruines.» 'Mais là noblesse aura^eau consentir tous lés 
sacrifices commandés, elle n'en sera pas moins accablée de 
tous les fléaux dont ce savant menace sa résistance. 

(i8) Le duc d'Orléans, forcé de convenir qu'il avoit été vu 
au milieu des brigands , et qu'il leur avoit parlé , prétendit les 
avoir seulement exhortés à ia paix. Les troupes s'étant portées 
au lieu de cette nouvelle scène , èe fut moins contre des 
hommes qu'elles eurent à combattre que contre des brutes, 
les unes rendues furieuses, les autres ivres mortes, pour s'être 
gorgées des vins et des liqueur» fortes qui se trouvoient dans les 
caves. Plus de cinq cents, tant morts que blessés, restèrent 
sur le champ de bataille , dont un nopabre empoisonné par de 
l'eau-forte , bue pour de l'eau-de-vie. Toutes ces malheureuses 
victimes avoient dans la poche la même somme de douze livres , 
en deux écus ; salaire évident du crime qui leur coûtoit la vie. 



NOTES 

RELATIVES AU LIVRE DOUZIÈME. 

« 

(i) Un témoin, qui étoit en même temps acteur distingué 
parmi les factieux, et un des confidens de Necker, le ministre 
Aabaut de Saint-Etienne , nous parle en ces termes de la situa- 
tion de la France au moment ^d^s États généraux : « Tous les 

• Tceux de ia nation se tournoient alors vers M. Necker. — Ce 

• ministre pitoposoit et l'empire la Uéerté* — Le Daupbiné don< 
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ooît un grand exemple; il e&citoit radmiratioo et rëmuUtion 
de tout 1? loyauflu». Hai^rà Us tUfenset de ia eçw, les troit 
ordretj'y réunirent en divers lieux , et formèrent des aaseiD' 
blées. — VersaiUe» vit avec surpriae arriver des députes 4e 
Bretagne, du Languedoc , du Vivarai^, du Velay. On y en- 
tendit pour la première foi» cé tangage mâ4s de ia ii^euté fi«i 
fait éaisser ia voim à ia tyra/ivnde, — Au même temps , et par 
une suite du progrès des lumières de ce tiers état , un grand 
nombre d'écrivains lui rappeloient set droite. Les uns traçoient 
en caractères de feu les progrès insensibles du despotisme ; ~ 
d'autres prouvoient que la nation est ie iouverain; — tous 
s'accordoient à dire : qu'il n'y a qu'une occasion pour r«- 
prendre ia OéerU ; que si on la laisse échapper, on n'en est 
pas digne i et que ie déficit étoit ie saitU de ia France, On 
répandit surtout iee écrits du sage Maèty. Son livre devint le 
catéchisme des Français. Un grund ^nombre de militaires , qui 
avoient assisté à la révolution des États-Unis « avoicnt emporté 
des souvenirs ineffaçables des charmes de la liberté chez un 
peuple de frères. Ces hommes, qui étoient toue^noUes, avoieat 
appris à juger la vanité de ce titre en companMOa de 
celui de citoyen, Paris surtout étoit un foyer de lumières* 
— Les sociétés qui , depuis quelques années, s'étoient formées 
à l'instar de celles des Anglab , y parloient de la liberté 
comme si déjà elle étoit copquise. Il étoit surtout une société, 
rassemblée chez un jeune magistrat , qui depuis a beaucoup 
influé dans la révolution. Elle entretenoit une correspondance 
active dans le royaume > et contrîbuoit, en répandant la 
simultanéité des idées , à préparer la simultanéité des volontés 
et des forces. — La liberté de la presse existoit de fait ; ^ 
les livres sortoient de partout , et plusieurs étoient écrits daoa 
un langage populaire qui les mettoit à la portée des demièrw 
I» classes de la société. — ÉoALiré bt Liaaavé t ces deux m«tft 
» étoient déjà le ralliement des Françaii. •(Histoire sic iarévo- 
iittion française, page 107 et suivantes. )« L'auteur a raison : 
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eet deox même» mois qui, dan» U bouche de Cilnii>« ne- 
nacèvent le trône français, à iovce d'être répétés dans le siècle . 
pbîloflophiqne , renTcrsèrant le trône de Louis XVI. 

(a) lïecker , dans ses Réflexions prisnUées à ia nation fran-> 
cuise f page i3, nous apprend qu'on eût trouré ces tonchanter 
expressions dans les papiers de Louis XVI et écrites de sa main. 
Ce prince ne prononça jamais un discours, qu'il ne l'eût ou corn** 
posé lui-même ou rectifié. Mais la vive impression que celui-ci 
«Toit faite sur les esprits s'attiédit infiniment à la lecture d'une 
longue et fastidieuse harangue de Kecker, dans laquelle ce mi- 
nistre assuroit que le déficit , que lui-même avoit porté, à cent 
soixante millions , n'étoit que de soixante millions; que le roi 
avoit mille moyens de le combler sans le concours des Etats 
généraux ; qu'il les asscmbloit par bonté et sans aucune néces- 
sité. Cette palinodie étonna les uns, indigna les autres , déplut 
généralement aux trois ordres ; et chacun se demandoit queî 
pouvoit en être le but , que difficilement encore on devineroit 
aujourd'hui. 

* 

(5) L'ami d« Mirabeau et son médecin , M. Cabanis » non» 
» appris que son ami , en le suppliant de le tuer par la vertu de 
l'opium, lui disoit que 9 «pour entrer plus agréablement 4aiit. 

• le sommdl dont on ne se réveille pins, iliaut ae parfumer, 

• se couronner de fleurs , et s'environner de musique. • Qu'un 
athée du troupeau d'Epicure meure en épicurien athée 9 rie» 
en cela d'étonnant. Mais ce qui doit le parottre, c'est que 
M. Cabanis nous dise naïvement de oe monstrueux composé , 
la honte à la fois et le fléau de la France : « Il est mort irrépfO* 
•oheble envers la patrie et l'amitié. — > Ame véritablement 

• grande, yéritablemeni digne de l'apothéose que lui décerne* 
•Ift' Brence. • M. Cabanis trouveroit aujourd'hui bien peu de- 
Krençais qui fissent avec lui une grande Ame de ce grand 
conspinteur , et qui ne jugeassent qu'il failoit quC'la France lût 
un enfer à l'époque où, d'un tel démon, elle faisoitun I>ien« 
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( 4) l>a milieu de cette cobtie •édltietiie« <|iii f^engageofit k 
la foCtue par la refigion da ferment , un «eiil homme, ftdèle è 
100 roi et A «a patrie (ion nom éfoit Martin) élera une wois 
eourageuie , et déclara «{ue, la ville de Gaitelnaudarf nel'ajant 
paf envoyé pour imolter au monarque et décbirerla monarcbie, 
il protettoit contre le ferment adopté. L'aa temblée , pour ré' 
ponae, ajoutant la dértfion à l'audace , termina cette aéaoce de 
la révolte par def cria de vive ieroil 

(5) L'ex-miniftre de Galonné, avec beaucoup d'eaprit» mal» 
qui n'étoit poa celui de l'homme d'étet , accédoit A Tabaurde 
prétention dn fopbutef ; que la France étoit a ana conatitotion, 
et donnoit pour raiaon qu'il ne la tiouvoit ni fur le doi de la 
loi f alique , ni fur le dof de Henri IV ; i quoi certain plaiaant 
répondit que pour trouver la cona titution françaiae iur un dot, 
il faudroit vraifembbblement foulever quelque bât miniftérieL 
On eût pu , d'un ton plua férieox , demander à cet homme 
d'état , pourquoi donc il avoit ai cona tamment ambitionné de 
aervir ce gouvernement fana conatitution, et contre lequel il 
étoit naturel , félon lui, ^us la nation $e fût réutoUéo t pourquoi 
encore il avoit fonné le toca in de l'émigration , et envoyé dea 
quenouitlea aux Prançaif de la famille des noblea qui (erdoieot 
d'aller •• joindra k lui pgnr défendre cette forme de gourer- 
nement révoUamiUt Haia on eût aiaément démooiié an frivole 
miniatre, que ce qui avoit donné dcf proaélytea onx apéCrea 
de la révolte , étoit bien moina le défaut de conatitutiott que 
lea attentatf à la conatitution , et lea formca arbitiairea de tcia 
miniatrea difaipateura et immoraux» 

On eft moinf furprif que le miniatre Hecfcer ait fugé comme 
le miniatre Calonne , que la France étoit aana conatitutiou , et 
que pour cela il ait défiré de lui donner b conatitution oa- 
glaifeXependant, témoin def alfrewt réfultatf de la eonatitutioii 
qu'impoaèrent à la France cw légialateufi, tiréa lef une de 
leufi bureaittt ba aotrea du oonfeafioiiiiil et de la ebttrae» 
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Jlecker leur reprochera un jour 9 dam son livre éê im RétfoUk" 
iMi» frmmçmis^ » d'aTOÎr préféré iu fi$wr0t irmoèôs pw ia tMariê 
«M» rMUèi $rwtin ptur 4^^aopMêh9ù: et il leur dira tur le ton 
magistral : « Le gouvernement anglais ëtoit là. • Sans doute il 
étoit là f ce gouvernement anglais ; mais étoit-il pour les Fran- 
çais f Le politique inepte ne s'apercevoit pas que sa phrase sen- 
tencieuse faisoit arrêt contre lui-même 9 et que quatone siècles 
d'une monarchie prospère sont ima réaKié $rmde par l'expé- 
rience, tandis que l'épreuve à faire d'une constitution «étran- 
gère n'est qu'une pure /ij^itrs trtwéê pmr im Marié, Mais l'es- 
prit qui inspiroit Necker et qui souffloit sur le tiers état assem- 
blé en 1787, étoit visiblement l'esprit des calvinistes assem- 
blés à la Rochelle en i6ai, et publiant dans cette ville leur 
plan républicain ayant pour titre : La CcmtU^Um frovwo»r« 
dé ia Fnmoa» comprise en quarante-»cpt articles. ( Vojei le 
^êramtê frmnçaU s année i6ai , page 9uO 
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